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CHAPITRE PREMIER. 

Eloge férieux des Romans. 

Malg RÉ les égards & le refpeft que l'on 
a fort communément pour l'autorité de ces 
grands écrivains qui intitulent leurs ouvrages 
Hijloire d'Angleterre , Hitloire de France , 
Hijloire fEfpapnt &c. il eft certain que 
l'on trouve médiocrement la vérité dans 
leurs écrits , où le génie fabuleux préfide 
pour fe moins autant que le génie hiftorique. 
Tome II, A 
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2 ÀVANTUR.ES 
Telles font à mon gré ies Hiffioin de Mylord 
Cktrenion , de Whltlock , A'Echard , Je 
Rapin Thoyras , (*} & à plus forte raifon 
, encore celles de Maimbourg & de Varillas. 
Dans ces livres , les faits étant préfentésdans 
de; jours différais , le lecteur n'en croit 
que ce qu'il veut ; 8i s'il efl judicieux & 
dégagé de prévention , il regardera toutes 
ces hiiîoires comme des efpeces de Ro- 
mans , dont les auteurs ont une heureufé 
& féconde imagination. Ils différent les uns 
des autres de la façon la plus étrange. 
Ceux-ci attribuent la victoire à un parti, 
& ceux-là à un autre. Quelques-uns repré- 
sentent un petfonnage , comme un mal- 
honnête homme , ou comme un efprit mé- 
diocre, tandis que d'autres lui donnent le 
plus vertueux caractère &t le plus rate efprit. 
Les uns & les autres ajuftent les caractères 
& tout ce qu'ils racontent, au lieu de la 
feene où fe font paffés les prétendus évé- 
nemens , &c où a vécu celui qui eft tout 
ci-, femble un (céiérat tV Lin honnête homme, 
un fot & un grand génie. 

Le cas de ces véridiques écrivains , qu'on 
appelle romanciers , eft bien différent. On 
peut fe repofer fur eux à l'égard de la fubf- 
tance effentielle des faits. Ils ne peuvent 
tout au plus fe tromper , que par rapport 



Ç * ) Ecbari a publié Une HiJIoire Eomaint , 4 
M. de Rafin l'haras une Uifteire A' Angleterre 
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de Joseph Andrews, 3 

aux circonflances ; c'cft un point digne de 
l'examen des Critiques , de favoir Ci le berger 
Chryjbftome , dont parle Michel de Cervan- 
tes \*) , & qui mourut pour l'amour de la 
belle Marcelle qui le haïffoit , parla toute 
fa vie en EJpagne : mais au moins perfonne 
ne doutera jamais que ce perfonnage n'ait 
exifté. Efi-il au monde des feeptiques allez 
opiniâtres pour révoquer en doute les folies 
de Cardénio , la perfidie de Ferdinand , l'im- 
pertinente curiofîté ôtAnfclmt , la lâcheté 
de Camille , l'amitié irréiblue de Lotka'm ? 
non fans doute. Cependant Thiftorien qui 
nous a transfmis ces faits curieux & cer- 
tains , a malheureufement oublié de mar- 
quer le tems &t le lieu où ils font arrivés , 
ce qui efï une omiffion déplorable. 

Nous trouvons un exemple de ce que je 
dis, encore plus marqué dans la fidèle Hif- 
toire de GU-Blas , où cet ingénieux roman- 
cier a fait une bévue par rapport à la patrie 
dit dofteur Sangrado , qui ie conformant à 
l'ufage des cabaretiers par rapport à leurs 
tonneaux , tiroit le fane de fes malades , 
& les remplifToit d'eau. Pour peu qu'on foit 
verfé dans Phiftoire de la médecine , on fait 
que ce docteur demeuroit aiSleurs qu'en 
Efpagne. (f) Ce mime écrivain s'efi trompé 



[*] Dans [on Hijlùirt dt D. Quichotte. 
[f] Médecins aquatiques d'Angleterre , àe Frotter 
& autres pays. 
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4 AVAKTURES 

pareillement par rapport au pays de Ton 
archevêque , & à la patrie de cerains grands 
perfonnages, dont l'intelligence & le goût 
étoient trop fublimes pour goûter a^.re 
cbofe que des tragédies. Je pourrois lui re- 
procher plufieurs autres méprifes de cette 
efpece. On trouve les mêmes erreurs dans 
le Roman comique de Scarron , dans les 
Mille & une nuit, les Nuits Arabes , dans 
VHifloire de Mariane 6t du Payfun Par- 
venu , & dans quelques autres de ce genre 
admirable que je n'ai jamais lus , ou dont 
j'ai perdu la mémoire. , 

Du refte , je ne mets pas au nombre de 
ces écrivains fautifs , des hommes d'un génie 
furprenant , tels que les auteurs des Avan- 
tures d'un homme de qualité , de Cléveland 
ou le ph'dofophe Anglais , du doyen de Kil- 
lerim &c. qui fans rien emprunter de la 
nature , ni de l'hiftoire , font mention de 
perfonnages qui n'ont jamais exifté , & 
n'exifteront point; & de faits qu'il eft im- 
poflîble qu'on ait vus , ou qu'on voie jamais 
arriver. Ils font les créateurs de tous leurs 
héros , & leur abondante cervelle eft le 
cahos d'où ils ont tiré tous les reflbrts qu'ils 
fontagir. Ce n'eft pas que ces écrivains ne 
méritent d'être honorés , peut-être même 
qu'ils font dignes de la plus haute eftime. 
Car qu'y a-t-il de plus grand , que d'être un 
exemple de l'étendue admirable & de la 
prodigieufe fertilité de l'efprit humain. ? On 
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peut bien leur appliquer ce que Balzac 
dit KAriofie , & les appeler une féconde 
nature. Cesmeffieurs n'ont en effet aucune 
communication avec la prem ère. Au con- 
traire , les auteurs d'un rang inférieur ne 
peuvent fe fou tenir feuls, illeur faut des 
potences, fi j'ofe m'expliquer ainii. Sou- 
vent ils employent ces echaffes, dont parle 
le fameux Voltaire dans fes Lettres, tk dont 
lui-même fait quelquefois un brillant ufage ; 
échaffesavec lefquelles ils forment de grands 
pas , qui font trébucher leur génie, quel- 
quefois même le jettant dans les ténèbres , 
ou le précipitant dans le chaos. 

Mais pour revenir aux auteurs de la pre- 
mière claffe , qui fe contentent de copier la 
nature , au lieu de former leurs personna- 
ges de la matière confufe de leurs cerveaux, 
il n'eft point de livre qui mérite plus le nom 
d'hiftoire que celui des Avantures du célè- 
bre Dont Quichotte, fans excepter même 
les Mémoires de Mariant, dont le verbeux 
auteur m'eft inconnu. Celui-ci s'efl borné 
à un certain efpace de teins , &£ à une nation 
particulière. L'aiTtre au contraire eft l'hif- 
toire du monde en général , au moins de 
cette partie de la terre qui eft cultivée par 
les loix , les arts &c les feiences ; Se cela 
depuis le teins quelle a commencé à être 
civilifée jufqu'ànos jours, ckméme jufqu'à 
ce qu'elle ceffe de l'être. 

Je vais maintenant appliquer ces réflexions 
A ii \ 
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au livre que vous liiez. Je les ai placées ici 
principalement pour prévenir certaines ap- 
plications , que ne manquera pas de faire le 
bon naturel de l'efpece humaine , dont 
chaque particulier eft toujours ravi de voir 
la peinture dans fon femhlable.Pour prévenir 
de malignes interprétations , je déclare une 
fois pour toutes , que je ne peins point les 
hommes mais les mœurs , que je décris les 
efpeces & non les individus. On me dira 
peut-être que mes caractères ne font point 
pris de la vie commune. Je réponds , &t je 
puis l'avouer , que j'ai un peu plus écrit que 
je n'ai vu. L'homme de loi n'eft pas feule- 
ment vivant , mais il vit depuis quatre mille 
ans , & s'il plaît au Seigneur il en vivra 
encore autant. Il eft vrai qu'il n'efl: borné ni 
â une religion , ni à un pays. Dès le moment 
que l'homme ne voulut ni fe donner de la 
peine , ni courir des dangers , ni faire des 
avances pour la déf enfe de fes femb labiés , 
alors naquit mon homme de loi ; & tant 
qu'il exigera quelqu'un qui kû relïemble fur 
la terre, jeprétends que mon homme exiftera. 
Oeft donc lui faire peu d'honneur , que de 
fuppofer qu'il repréfente quelque perlbnnage 
obfcur , parce qu'il lui arrive de lui reffem- 
bler dans fa profeffion & dans fes manières. 
La création de l'homme de loi & fon appa- 
rition dans le monde , a eu un but bien plus 
général & plus noble. Ce n'a pas été pour 
expofer un pauvre particulier à la cenfure 
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de ceux qui le peuvent connoître , mais pour 
fervir de miroir à une infinité de perfonnes 
dans leur cabinet ; afin qu'ils puiffent y voir 
Jeurs défauts , qu'ils tâchent de les corriger, 
& qu'en fouffrant une petite mortification 
fecrette, ils puiffent fe garantir de la rifée 
publique. C'eft ce qui diftingue le fatyrique 
univerfel , àu faifeur de libelles. Le premier 
corrige les rames , comme font les parens. 
Le fécond, au contraire, cenfeur impitoya- 
ble, expofe cruellement la perfonne à la vue 
publique , pour fervir d'exemple aux autres. 
Le premier eft un pere , le fécond eft un 
bourreau. 

II y a encore quelques petites circonftart- 
ces qu'il faut confidérer, comme on obferve 
la draperie dans un portrait , où, quoique la. 
mode varie en différens tems , la reiTern- 
blance & l'air ne varient point. Ainfi je 
crois , 6c j'ofe dire que madame Houjpille 
eft contemporaine de notre homme de loi ^ 
& quoique peut-être, durant des change- 
mens qu'une fi longue exiflence a dû caufer, 
elle puiiTe à fon tour avoir été au comptoir 
d'un cabaret, je ne fais point de fcrupule 
d'afiurer, que dans la révolution des fiecles 
elle a été aflife fur le trône. En un mot, dès 
tjue la chaleur extrême du tempérament ,, 
1 avarice , l'infenfibilité pour les miferes 
humaines , avec un degré d'hypocrifie , 
furent unies enfemble pour en compofer 
une femme , ce fut alors que madame Houf- 
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pille naquit : & auflîtôt que le bon nature!, 
éclipfé par la pauvreté d'efprit & d'intelli- 
gence , parut dans un homme , cet homme 
fut le mari rampant de madame Hou/pille. 
J'ai encore un avis à donner au lefleur , 

6 à lui offrir une réflexion d'une efpece 
oppoféc. C'eft que comme dans ia plupart 
de mes caractères particuliers, je n'ai pas 
eu en vue le moindre des individus , mais 
feuleme.it toute l'efpece en général, de 
même dans mes deferiptions générales je 
n'ai point eu en vue tous les hommes fans 
exception. Par exemple, dans la peinture 
que j'ai faite des grands , je n'ai pas prétendu 
comprendre ces feigneurs modeftes, affa- 
bles, polis , judicieux , qui honorent leur 
rang , & ne le font point feu tir à ceux que 
Ja fortune a placés au-deuous d'eux. Ainfi 
je n'ai voulu repréfenter que ces grands 
feigneurs , que j'appelle liaut-ptupk , efpece 
mépr'uahle , qui déshonorant les ancêtres 
qui leur ont tranfmis leurs honneurs & leurs 
ncheffes , regardent avec mépris ceux qui 
auraient pu aller de pair avec les premiers 
aureurs de leur fortune &£ de leur élévation. 
Il me femble qu'il eft impoffible d'imaginer 
an fpectaele plus capable de nous indigner , 
que celui d'un homme qui non- feulement 
efl une tache dans l'écuffon d'une illuftre 
famille, mais encore le candale de toute 
l'efpece humaine , dédaignant &t traitanc 
aveç hauteur ceux qui ne tiennent nen de 
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la fortune , &c qui doivent tout à la 

Après cette petite digreflîon morale . que 
j'ai jugée néceflaire , je vais reprendre la 
fuite fidèle de la véritable hiftoïre que j'ai 
entrepris d'écrire. 



CHAPITRE II. 

Scène noUurne , & différentes Avantures 
de M. ADAMS & de fes compagnons de 
voyage. 

Nos voyageurs étoient à peine fortis de' 
leur auberge, & ils a'avoient encore fait 
que quelques milles , lorfque la nuit les 
furprir. Ce fut alors que Fanny dit tout 
bas à Joseph , qu'elle le prioit de vouloir 
bien confentir qu'elle fe repolat un peu r 
parce qu'elle étoit fi fatiguée qu'elle ne pou- 
voir plus inarcher. Joseph le dit auflîtôr 
au miniftre ADAMS , qui mar choit légère- 
ment , &t étoit éveillé comme une abeille.- 
On s'aiîîr , & alors le mimlîre fe mit à dé- 
plorer la perte de fon Ef chyle : cependant 
il fe confola un peu , en faifant réflexion 
que s'il eût eu ce livre , il rt'auroit pu alors 
en faire ufage ; car le ciel é:oit fi couvert 
& fi obfcur, qu'on ne voyoit pas une étoile; 
S-'éloit ,, félon l'expreffion de Milton , des 
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tincbns yifitks. La circonfkn.ce étoit favo- 
rable pour JOSEPH. Car Farrny , ne crai- 
gnant point d'être vue par le miniftre , fe 
ktiffa aller un peu plus à fa paflîon qu'elle 
n'avoit fait jufqu'alors. Repofant fa tête fur 
la poitrine de JOSEPH , elle lui mit amou- 
reufement un bras fur l'épaule , et elle fouf- 
frit qu'il mît fa joue contre la fîenne. Ce 
qui fit tant de plaifir à Joseph , qu'il n'eût 
pas voulu changer le gazon fur lequel il étoit 
affis , pour le plus beau canapé du plus riche 
palais de ['Europe , pas même pour le fopha 
de l'Anein François. 

Le miniftre étoit aflis à quelques pas de 
nos deux amans , Si ne voulant pas les trou- 
bler il s'occupoit de méditations fur la morale 
ou fur la littérature. Mais bientôt il vit à 
quelque diftance une lumière , qui fembloit 
venir vers eux. Ce qui parut furprenant , 
ce fur que cette lumière s'arrêta un moment, 
& puis difparut. Il appela auffitôt Joseph, 
&C lui demanda s'il n avoit pas vu une lu- 
mière. Joseph lui répondit qu'il en avoit 
vu une. f> Avez-vous remarqué , répliqua 
» le miniftre , comment elle s'eft évanouie ? 
» Je n'ai pas peur des revenans , ajouta-r-il , 
» mais je ne pjis pas croire abfolument qu'il 
» n'y en ait point. « Alors s'étant mis à 
méditer fur ces Etres fpirituels , il fut bientôt 
in'errompu par différentes voix qu'ilcmt près 
de fes oreilles , & qui dans le fond en étoient 
peu éloignées. Il entendit diftin&ement 
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qu'on parloit d'un meurtre qui venoit de 
fe commettre, Si quelque tems après une 
de ces voix difoit, qu'il en avoit tué une 
douzaine pour fa part depuis la fin du 
jour. 

Le pauvre AdaMS Te mit alors à genoux , 
& Te recommanda à la Providence ; St la 
timide Fanny , qui avoit aulii entendu ces 
horribles paroles, commença à embraffer 
fon cher Joseph d'une telle manière , que 
quoique les oreilles de celui-ci fuffent bien 
ouvertes , il n'auroît rien craint , s'il n'eût 
pas penfé que le danger le menaçoit lui 
feul , pour lui faire payer les doux embraf- 
femens de fa maîtrefie. Joseph tira fon 
couteau de fa poche. Le minhlre ayant fini 
fa prière , empoigna fon bâton , qui étoit fa 
feule arme; &r s' approchant de Joseph, 
il voulut qu'il fe fépaiàt de Fanny, &C qu'elle 
fe mit à 1 arriere-garde. Mais fon avis fut 
inutile. Elle continua de ferrer étroitement 
fon cher Joseph , fans fe mettre en peine 
de la préfence de M. Adams. On lui en- 
tendit dire tendrement , qu'elle vouloit 
mourir entre fes bras. JOSEPH lui difoit 
tout bas en l'embrarTant , qu'il aimeroit 
mieux mourir auprès d'elle , que de vivre 
loin d'un fi charmant objet. Le miniftre 
branlant alors fon bâton, dit que perfonne 
ne craignoit moins la mort que lui, &. dés-- 
cljma ces deux vers de Virgile , 
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Efi hic, cfi animas l»ci, contempler, & illum- 1 
vitîi bene credttt emi, qui tc:u'.;<. hc^r'/'-::*;. 

Cependant les voix ceflerent pour un 
moment , & enfuite une d'elles fe mit à 
crier, qui eft-là ? Le mimftre fut aiTez 
prudent pour ne rien répondre. Alors il vit 
tout-à-coup paraître une demi douzaine de 
lumières , qui fembloiunt être (orties de 
terre à la t'ois , & qui s'avançoient légère- 
ment vers eux. M. Adams conclut auiïitôt 
que c'étoit une apparition d'efprîts , & que 
c'étoient leurs voix qu'il avoit entendues. 
Au nom de Dieu , que voulez-vous, dit-il 
d'une voix haute ? A peine eut-il prononcé 
ces paroles ; qu'il entendit une de ces voix 
crier , les voilà , ils font ici. AuffitÔt on 
entendit un grand bruit , comme de gens 
qui fe battaient , Ô; fe portoient de rudes 
coups. Le miniftre s'avançoit vers ie lieu 
dù combat , quand Joseph le tirant par les 
pani de Ion habit , le fupplia de trouver bon 
qu'ils profitaffent des ténèbres , pour déli- 
vrer Yanny du danger qui la menaçoit. Il y 
confentit , rk alors Joseph la prenant par 
la main &£ l'aidant à fe lever , ils fe mirent 
tons trois à pourfuivre leur chemin , fans 
regarder derrière eux. 

Ils firent environ deux milles, la pauvre- 
Fanny fe plaignant beaucoup de la fatigue 
de cette courte. Cependant ils apperçureru 
glulîeurs lumières à une petite diftance. 
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Tune de l'autre , &£ en même tems ils fe 
virent au haut d'une montagne efcarpée 
qu'il falloit defcendre. Malheureufement le 
pîé manqua au miniftre , & à l'inftant il 
(lifparut ; ce qui caufa- une grande frayeur 
à Joseph & à Yanny. A k vérité , fi la 
lumière leur eût permis de le voir , ils au- 
roient eu de la peine i s'empêcher de rire , 
à la vue du bon vicaire roulant du haut 
de la montagne clans la vallée ; ce qu'il fit 
très-heureuiement fans être bleffé. Il fe 
mit donc à crier de toute fa force , qu'ils 
ne fu fient point en peine de lui, qu'il n'a- 
voit aucun mal ; ce qui les rafiura. JOSEPH 
& Yanny s'arrêtèrent un peu, pour délibé- 
rer fur le parti qu'ils prendroient. A la fin 
ils avancèrent de quelques pas, & peu-à- 
peu la defcente leur iémbla moins rude. 
Joseph , prenant fa compagne entre fes 
bras, defcendit d'un pié ferme fans faire 
aucun faux pas , &£ fe vit enfin au bas de 
la montagne où Mr. Adams vint aufli- 
tôt à eux. 

Apprenez de-là , beau fexe de mon pays , 
quelle eft voit e foibleffe , & en combien 
d'occafions la force des hommes vous peut 
être utile. Prenez donc bien garde de vous 
engager dans des parties avec de jeunes- 
gens lâches &c foibles , avec de petitsmaî- 
tres efféminés , qui, loin de pouvoir , comme 
Joseph Andrews , vous porter entre 
leurs bras dans les routes dangereufes , 6f 
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dâris les chemins efcarpés de cette vie , 
auraient plutôt befoin de votre fecours pour 
foutetiir leur foiblefle. 

Cependant nos voyageurs s'avançoient 
du côté de la lumière la plus prochaine. 
Après avoir franchi une commune, ifs (e 
trouvèrent dans une prairie, où illeurfem- 
bla n'être que peu éloignés de la lumière. 
Mais par malheur ils fe virent bientôt fur le 
bord d'une rivière, qu'il falloit paffer. Le 
vicaire dit qu'il la traverferoit bien , &£ 
qu'il favoit nager , mais qu'il étoit em bar- 
rafle de Fanny. Joseph , garçon tenfé, 
lui dit , qu'en fuivant le rivage ils rrou- 
veroient infailliblement un pont , Se que 
le grand nombre de lumières qu'on apper- 
cevoit, faifoit affez connoître que la pa- 
rouTe n etoit pas loin. ,, Cela eft vrai , 
,, répliqua Adams , & je n'y faifois pas 
„ réflexion. " Suivant l'avis de Joseph, 
on traverfa deux prés, & on arriva près 
d'un petit verger , qui les conduifit à une 
maifon. Fanny confeilla à JOSEPH de frap- 
per à la porte , proteftant qu'elle étoit fi 
lafle , qu'elle ne pouvoir plus te tenir fur 
fes piés. Mais Mr. Adams avoit déjà frap- 
pé , & bientôt un homme vint ouvrir. 

Le miniftre lui dit qu'ils étoient deux 
voyageurs, qui avoient avec eux une jeune 
fille h fatiguée, qu'ils lui feraient feniïble- 
ment obligés , s'il vouloir bien permettre 
que cette fille entrât pour fe repofer. Cet 
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homme, qui, à la lumière de la chandelle 
qu'il portoit , avoit envifagé Fanny , &C 
remarqué fon air honnête &£ modefte, pré- 
venu d'ailleurs favorablement par les ma- 
nières humbles & civiles de Mr AdAMS, 
répondit que la jeune Demoifelfe étoir la 
bien venue, ainfi que fa compagnie. Alors 
il les introduifit dans une falle fort pro- 
pre, où fa femme étoit à table. Elle fe leva 
auffitôt, fit approcher des chaifes , & les 
pria de s'affeoir. Le maître du logis , qui 
étoit le même qui leur avoit ouvert la 
porte, leur demanda s'ils ne vouloient pas 
fe rafraîchir. Le miniftre le remercia , ÔC 
lui dit qu'il leur feroit plaifir de leur faire 
donner un coup de bière ; ce que Joseph 
& Fanny acceptèrent. Tandis qu'on cher- 
chent un grand vafe pour le remplir de 
cette liqueur, la Dame du logis dit à Fanny , 
qu'elle paroifToit bien fatiguée , & qu'il 
feroit à propos qu'elle prît quelque chofe 
de plus confortatif que de la bière. Fanny 
la remercia , en lui difant qu'elle étoit vé- 
ritablement très -fatiguée ,mais qu'elle efpé- 
roit qu'un peu de repos la rétabliroit. 

Dès que toute la compagnie fut aiTife , 
Mr. Adams, qui avoit bu plufieurs coups 
de biete , & qui avec la permiffion de la 
Dame avoit allumé fa pipe * fe tournant 
vers fon mari lui demanda, s'il n'y avoit 
dans le pays des revenans ou des ma- 
efprits. Comme on ne lui répondit rien, 
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il fe mit à raconter ce qui venoit de leur 
arriver fur le chemin , & le meurtre hor- 
rible qui venoit de s'y commettre. Mais à 
peine avoit-il commencé Ton récit , qu'on 
entendit frapper rudement à la porte. La 
compagnie parut un peu furprife, la bonne 
Dame & Yanny pâlirent. Le maître de la 
uiaifon , fans être ému , alla ouvrir la porte. 
Pendant fon abfence , qui dura quelque 
teins , la compagnie demeura dans le (ïlence. 
Ils fe regardoient l'un &c l'autre , & pre- 
toient l'oreille , entendant des gens qui par- 
loient alfez haut. Le mmiftre , pleinement 
convaincu que c'éroient des efprits , fon- 
geoit déjà aux exorcifmes. Joseph n'étoit 
pas éloigné d'avoir 1a même opinion. Fanny 
étoit la plus effrayée, &C la bonne Dame 
du logis foupçonnoit intérieurement que 
c'étoient des fripons , qui étoient peut-être 
de la cotterie de ceux qu'elle avoit reçus 
chez elle. 

A la fin fon mari. rentra , &f dit en riant 
à Mr. AdamS , que les revenans dont il 
lui avoit parlé , n étoient autre chofe que 
des voleurs de moutons , & qu'il y avoir 
eu douze brebis maflacrées ; que les ber- 
gers avoient fauvé lerefte; qu'ils avoient 
faiiî deux de ces voleurs, ci qu'ils les con- 
duifoient chez le Juge de paix pour procé- 
der contr'eiix. Ce difeours raff.ira. toute la 
compagnie; ce qui n'empêcha pas Mr. 
Adams de. dire tout bas , : qu'il y avoit 
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quelque autre chofe dans cette affaire , & 
qu'il étoit^ convaincu que les efprits s'en 

Enfuite ils s'affirent tous autour du feu. 
Le maître de la maifon apperçut un bout 
de la robe du miniftre qui étoit tombée , 
& qui paroiffoit fous fa redingotte. Il remar- 
qua auffi la livrée de Joseph. Cela ne lui 
paroiffant pas quadrer avec la familiarité 
qui étoit entr'eux , lui donna quelques foup- 
çoiis qui ne leur étoient pas avantageux. 
S'adreflant donc à Mr. AdamS , il lui dit 
qu'il voyoit bien à fon habit qu'il étoit 
homme d'cglife , & qu'il fuppofoit que 
celui qui l'accompagnoit , étoit fon domef- 
tique. „ Moniieur, répondit le miniftre, 
„ je fuis eccléfiaftique à votre fervice ; mais 
„à l'égard de ce jeune-homme, il n'eft 

plus maintenant domeftique de qui que 
„ ce fort; il ne l'a jamais été que de Lady 
„ Booby , & il n'eft forù de chez elle , je 

vous affure, pour aucune mauvaife ac- 
tion." Joseph prenant la parole, ajouta 
qu'il n'étoit pas furprcnant que l'on vît 
avec quelqu'éionnement un homme du ca- 
ractère de Mr. ADAMS avoir la bonté de 
vouloir bien fe familiarifer avec un pauvre 
garçon tel que lui. „ Mon enfant , inter- 
rompit le miniftre, J'aurois honte de por- 
„ ter mon habit eccléfiailique ,fi je croyois 
„ indigne de moi de me familiarifer avec 
M un pauvre homme qui a des mœurs. Je 
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„nefaispas comment ceux qui penfenrautre- 
„ ment , peuvent fe dire imitateurs &C dif- 
„ciples de celui qui ne fait acception de 

perfonne , & qui ne mer aucune difïé- 
„ rence entre les riches &C les pauvres , fi 

ce n'eft qu'il préfère les pauvres aux 
„ riches. " Put'; s'itclreffanr au maître de la 
maiion : „ Monfieur , dit-il , ces deux pau- 

vres jeunes sens que vous voyez, font 
„mes paroiflîens , je les confidere & les 
„ aime comme mes enfans. Il y a quelque 
„ chofe de fingulier dans leur hiftoire , mais 

ce n'eft pas à préfent le teins de vous 
„ la raconter. '* 

Le maître du logis , qui étoit un bon 
gentilhomme du pays , malgré la frmplicité 
qu'il remarquoit dans Mr. AdamS , n'eut 
pas de peine à croire qu'il étoit véritable- 
ment homme d'églife. Mais il n'étoit pas 
tout - à - fait certain qu'il le fût autrement 
que par fa robe. Pour l'éprouver , il lui 
demanda fi Mr. Pope avoit publié depuis 
peu quelque çhofe de nouveau. M. Adams 
lui répondit , qu'il .n oit beaucoup ouï par- 
ler de Mr. Pope comme d'un grand poète , 
imis qu'il n'avoir vu aucun ce fes ouvra- 
ge». „ Comment , lui répliqua Se gentil- 
„ homme , vous n'avez point vu fon Ha- 
^mere! " Mr. AriAMS repartit qu'il n'avoir 
jamais lu de traductions d'aoteurs clam- 
ques. „11 eft vrai, reprit le gentilhomme, 
„ qu'il y a une dignité dans la langue Grec 
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~„ que , tlont je crois que les langues moder- 
nes ne peuvent approcher, Savez-vous 
„ le Grec, Monfieur , dit le miniftre? Un 
„ peu , répondit le gentilhomme. Ah ! ne 
„favez-vous pas, s'écria AdàMS , où je 
„ pourrois acheter un Efchyle ? j'ai perdu. 
„ le mien depuis peu. " Il y en avoit un 
chez le gentilhomme, mais il n'en fàvoit 
rien , fk ne connoiflbit gueres cet ancien 
tragique. Il revint donc à Homère, &£ de- 
manda au miniftre ce qu'il eftimoit le plus 
dans Y Iliade. „ Moniteur , dit le miniftre , 
pour bien réfoudre cette queftion , il fou- 
droit établir d'abord quelles fortes de beau- 
tés font eflentielies à la poefie , parce qu'il 
eft aifé de faire voir qu'Homère a excellé 
dans toutes. 

Il continua ainfi. " Ce que Cictron dit 
d'un Orateur accompli , peut bien être ap- 
pliqué à un grand Poète. Il faut, dit-il, que 
l'Orateur ait toutes les perfections. Homère 
les a eues dans un degré ém trient , & ce n'eft 
pas fans raifon qu'Annote, dans le fécond 
chapitre de fa poétique , l'appelle par excel- 
lence, le Poète. Il eft le pere du genre dra- 
matique ainii que de l'épique, & non feule- 
ment du tragique , mais encore du comique. 
Son Morgues , dont la perte eft déplorable ( 
étoit , dit Ariftote, auffi analogue à la comé- 
die , que fon OeUffie & fon Iliade le font à 
la tragédie. C'eft donc à Homère que nous 
devons Arijlophane, ainfi qu'Euripide, Sa-, 
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plwcle , &£ mon pauvre Efchyle.Mias ren- 
fermons-nous préfentemcnt , s'il vaut plaît, 
dans la feule Iliade , que je regarde comme 
fon plus bel ouvrage, quoique ni Arifiou 
ni Horace ne le mettent pas au-deffus de 
YOdyffec. i. A l'égard dufujet, peut-on en 
concevoir un plus fimpîe , ik en même tems 
un plus noble ? 11 a été loué par le premier 
de ces judicieux critiques , pour n'avoir 
point commencé fon poème par le commen- 
cement de la guerre de Troye, Si pour n'a- 
voir point chanté toute cette guerre, mais 
feulement la fin \^ parce qu'une guerre de 

me fuis donc fou vent étonné qu'un Auteur 
auflî exaft qu'Horace , dans for) Epîtn à 
Lollïus , l'appelle Trojani belîi feriptorcm. x. 
Quant à fon aftion, qa'^rifiote appelle 
Pragmaton Syftajîs , elt-il poffible d'en ima- 
giner une , où l'imitation foit aulli parfaite , 
& pleine d'autant de grandeur ? J'obferve- 
raiieique je ne me fou viens pas que per- 
sonne ait encore remarqué l'harmonie de 
fon action avec fon fiiîet. La colère eft Se 
fujet de fon poème , & l'action eiï la guerre. 
De - là nainent tous les incidens , rk c'elt à 
cela que fe rapportent directement fous les 
épifodes, 3, Par rapport aux caractères, je 
ne fais (î je dois plus admirer la jufteflè de 
l'efprit d'Homerc dans le ! différences de fes 
caractères , que la fécondité de fon imagi- 
nation clans la variété des chofes. A l'égard 
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du premier point, quelle différence «le la 
fierté d'Achille , ckde l' orgueil d'.4£izmiV7?- 
non ! Que le courage brutal iVA/ax eft dif- 
férent île la valeur aimable c!e Diomedc ; & 
que la fageffe de Nefior, fruit de la réflexion 
cl de l'expérience , diffère de la fineffe d'£/- 
fyjfe , qui n'eu: que l'effet de l'art fk de la 
fourberie ! Je puis affurer qu'il n'efl prefque 
point de caractère parmi les bommes , 
qu'Homère n'ait traité , du moins en partie. 
11 n'en: point non plus de paffon qu'il n'ait 
décrite , comme il n'en eft point qu'il ne 
réveille dans l'ame de fon lecteur. Mais s'il 
eft fupérieur en quelque chofe, c'eft princi- 
palement dans le pathétique. Je n'ai jamais 
lu , fans verferdes larmes , les deux épifodes 
i£ Andromaque , gémiftant d'abord fur le 
danger , & pleurant enfuite lamortd'/ferïor 
fon époux. Les images font fi touchantes en 
ces endroits , que je fuis convaincu que le 
Poète avoit le cœur très-tendre , 6f le natu- 
rel excellent. Que Sophocle eft bien au-def- 
fous de fon original dans la feene d'Andro- 
maquesvec TeimeJJel Cependant ,?<y A mt/û eft 
le plus grand génie qui ait chauffé le Co- 
thurne, ik il na point eu de fucceffeurs qui 
l'aient remplacé ; je veux dire que 111 Euri- 
pide ni Scntque n approchent point de lui. 
Four ce qui eft des fentimens & de la diction 
de V Iliade , il eft inutile de s'étendre fur ce 
fujet. Homère eft principalemem admirable 
dans les Içntimens , qui l'ont toujours pro-; 
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près & convenables. A i'égard de fa diélion j 
il faut lire fur cela Jriflote , que je ne doute 
pas que vous n'ayez lu & reîu. Je ne tou- 
cherai plus qu'un feul article , que ce grand 
critique dans ladivifion de la tragédie appelle 
Opfis , ou le Spectacle , & qui convient a l'E- 
pique comme au dramatique; avec cette 
différence, que le premier genre concerne 
le Poëte, & le fécond regarde le Peintre. 
Mais quel Peintre peut imaginer un tableau 
pareil à ce qui eft repréfenté dans le trei- 
zième & quatorzième livredelV/int/u ? C'eit- 
là que le lecteur voit d'un coup d'oeil 1a ville 
de Troye , avec les années rangées en ba- 
taille ; le camp des Grecs & leur Hotte ; Jupi- 
ter ^K^^ar lemont Ida, h tête nue &: le ton- 
nerre à la main, tourné vers la Tlirace; Nep- 
tune traverfant la mer , dont les flots le divi- 
fent pour lui faire partage : le Dieu venant 
s'afleoir fur le mont Samos ; les deux qui 
s'ouvrent, & toutes les Divinités afîifes fur 
leur trône. Voilà du fublime , voilà de la 
Poéfie. „ 

Alors Mr. AdamS fe mit à réciter une 
centaine de vers d' 'Homère , avec une voix , 
une emphafe & un fi grand feu , que Jes 
femmes mêmes en furent émues. A l'égard 
du gentilhomme , il fe fentit alors fi éloigné 
de !e foupçonner d'ignorance , qu'il douta 
fi ce n'étoit pas un évêque. Il donna les plus 
grands éloges à fa profonde érudition , cî 
accabla de politefles tous fes nouveaux hô- 
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tes. Il dit qu'il étoit bien touché de l'état 
où étoit cette jeune Demoifelle , qui paroif- 
foit pâle & épuifée : il conçut même une 
haute idée de ia condition. Il ajouta qu'il 
étoit bien fâché de ne pouvoir les accom- 
moder tous , mais que s'ils étoient d'humeur 
à palTer la nuit auprès du feu , il leur tien- 
droit compagnie; & qu'à l'égard de la De- 
moifelle, elle pourrait, fi elle le vobloit 
bien , partager le lit de fa femme , car il n'y 
avoit que ce lit de maître dans la maifon. 
Mr. Adams , à qui fon fiége , la bière , le 
tabac & la compagnie plaifoient beaucoup, 
accepta l'oSi e , & dit à Fanny de profiter de 
la bonté qu'on avoit pour elle. Il n'eut pis 
de peine àleluiperfuader , ayant une grande 
envie <Ie dormir , & pouvant à peine tenir 
fes yeux ouverts. Alors on couvrit la table, 
&f on fervit à fouper à nos hôtes, qui furent 
régalés icmieuxqu'ilfutpofiible.Mi. Adams 
mangea de très-bon appétit , mais les det-x 
jeunes gens mangèrent médiocrement. Les 
médecins difent avec raifon que tout ce qui 
eft doux { rien de plus doux que l'amour ) 
ne reveille point l'appétit. 

A peine le fouper fut-il fini, que Fanny 
parut vouloir fe coucher ; elle fe retira donc, 
& la bonne dame avec elle. Les hommes 
réitèrent auprès du feu ; Mr. Adams com- 
mença à remplir fa pipe ; & le gentilhomme 
fit venir une excellente bouteille de bière» 
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qui étoit la meilleure liqueur qu'il y eût dans 
fa mai fon. 

La modeftie de JOSEPH & les grâces de fa 
peribnne, le portrait que Mr. Adams en 
avoit fait, &c l'amitié qu'il paroifloit avoir 
pour ce jeune-homme , lui concilièrent les 
bonnes grâces du gentilhomme, & luifirent 
naître la cnriofité de favoir fon hiftoire , 
Mr. Adams lui ayant fait entendre qu'elle 
éroir finguliere. Du confentement de 
Joseph , le Miniftrc , qui vouloir amufer le 
gentilhomme, lui racontatout ce qu'il favoit 
de cette hiftoire, &E lui expola l'amour réci- 
proque de Joseph Se de Fanny , fans lui 
cacher la médiocrité de leur naiiîance& de 
leur éducation. Ces dernières circonftances 
fervirent à lever un doute, qui étoit refté 
dansl'elpritdu gentilhomme. Il s'étoit figuré 
que Fanny étoit une fille de condition que 
Joseph avoit enlevée , & que le Miniftre 
étoir du complot. Il but plufieurs fois à leurs 
fantés, & fit mille remercimens à Mr. 
ADAMS ,qui avoit parlé fort long-tems. 
Celui - ci lui _ dit , qu'il n'étôit pas en fon 



fance; mais que fa finguliere bonté & fon 
goût pour la littérature, qu'il lui avoit fait 
connoître , lui donnoient une curiofité 
extraordinaire de favoir ce qui lui étoit arrivé 
dans fa vie. Le gen-ilhomme lui répondit 
qu'il alloit volon iers lui en faire le récit, 



pouvoir de luitéi 




fa reconnoif- 



, il commença amfi. 
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CHAPITRE III. 

Les Conférions de Mr. WlLSON, 

JE fuis d'une bonne famille ,& j'ai l'hon^ 
neur d'être gentilhomme. On me fit étudier 
au collège dans ma première jeuneffe, ÔE 
j'y fis des progrès dans l'étude du Latin t 
même du Grec , que je fais paffabLement, A 
l'âge de feize ans, ayant perdu mon pere , je 
me vis maître de mes actions. IL m'avoit 
laiifé une fortune honnête, mais il avoit 
réglé que je ne pourrais en jouir qu'à vingt- 
cinq ans. Cependant fa volonté n'étant pas 
clairement exprimée dans lôn teflament, 
des Avocats me confeillerent de plaider con- 
tre mes tuteurs par rapport à cet article , 
fansavoir égard aux intentions d'un pere II 
cher & fi refpeftable. Je fitivis leur confeil , 
6; mes tuteurs s'étant mis peu en peine de 
défendre cette difpofition du teftamem, 
j'obtins la joniffance de mon bien. "Mon- 
,, fieur , interrompit A DAMS , ne pourriez- 
vous pas me faire la grâce de me dire 
„ votre nom? „ Je m'appelle Wilfon , 
répondit le gentilhomme , qui pourfuivit 
ain fi. 

Je reliai peu de tems au collège après la 
mort de mon pere , parce qu'étant déjà un 
mu grand, j'étois très -impatient d'tntie» 
Tome H. B, 
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dans le monde, où je m'imaginois quemon 
eiprit,mes connoiflances <k ma bravoure 
me mettroient fur un bon pié. C'eft à cette 
inttodu&ion prématurée de ma jeuneffe 
dansle monde , fans aucun guide pour régler 
mes pas, que j'attribue tous les malheurs 
qui me font arrivés. 11 en* bien difficile d'ef- 
facer les premières impreffions qu'on prend 
de nous. Qu'il efi fâcheux de fe donner un 
caractère, avant que d'être en état de pou- 
voir juger s'il eft bon ou mauvais, &£ de 
connoître les conféqucnces de certaines 
actions , dont dépend la réputation pour le 
ïefie de la vie ! 

Un peu avant que j'eufte atteint l'âge de 
dix -fept ans,. j'avois quitté le collège, & 

ma poche. Comme c etoit alors une grande 
lbmme pour moi , je fus furpris de la voir 
fi promtement diffipée. Je voulois paner 
pour un jeune gentilhomme, à qui rien ne 
manquent pour être confidéré. Malgré le 
peu d'argent que j'avois , je me mis galam- 
ment, & je trouvai du crédit. J'eus envie 
d'apprendre à faire des armes , à danfer , à 
monter à cheval , ck même la mufique ; mais 
comme tout cela m'eût coûté dei argent&t 
tdu tems, je mécontentai de me forti'ier 
dans la danfe, où j'avois été un peu exercé 
dès mes premières années. Je m'imaginât 
»que mon humeur douce mepréferveroitde 
*oute querelle, Ôf. que je n'avois pasbefok 
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^arconféquent d'apprendre à rhe battre, & 
a tuer les autres. Quant à l'art de monter à 
cheval, je le jugeai peu important, & je 
me crus affez lavant dans ceiui de la mufi- 
que , pour me pouvoir paffer de maître , &£ 
pour avoir la réputation de la favoir. Car je 
voyois beaucoup de jeunes-gens, qui fans 
favoir chanter , ni jouer d'aucun infiniment, 
fe mêloient de juger des opéra , & fe don- 
noient pour grands connoiffeurs. 

Il s'K^ifïoit principalement d'acquérir des 
connoiflances dans la ville, fit je crus que 
pour y réunir je devois fréquenter les en- 
droits publics. Je m'y rendis aflidument : j'y 
appris aufli quels étoicnt les hommes à la 
mode & les jolies femmes , & je vins à bout 
de les connoître de nom fit de vifage. Une 



je refolus de m'en faire au plutôt. Je vo Li- 
ions principalement paffer pour avoir de 
bonnes fortunes. En peu de teins je fis con- 
noiffance avec une demie douzaine des plus 
jolies femmes de Londres. 

Mr. Adams entendant ces paroles, poufft 
un profond foupir , & s'écria. : " Bon Dieu ! 
,, Que la jeuneffeefr. un mauvais rems ! „ It 
n'eftpas fi mauvaisque vous le dites, con- 
tinua le gentilhomme-, car je vous affure 
que toutes mes mai: re (Te- s étoientde. Vef- 
tales, bien que je iuffe le contraire. Quoi 
qu'il en foit , je ne cherchois que la répu- 
tation d'homme à avanwres , ci je l'obtins. 



me manquoit plus que quelque il 
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Peut-être que je me flattoU en cela; car 
probable ment ies perfonnes à qui je mon- 
trois les billets queje recevois de ces fem- 
mes, favoîent aufiï-bien que moi, qu'ils 
étoieiit contrefaits , & que je me les écri- 
voîs à moi-même. 

" S'écrire des lettres à foi-même ! dit 
„ M. Adams tout étonné. Comment cela 
„ fe peut-il? „ Nous avons , répondit M. 
Wilfon , un de ces caractères dans une 
èe nos comédies. Vous ne fauriez croire 
les peines que je prenois , 6t l'impudence 
avec laquelle je parlois des femmes de dif- 
tinftion. 

Tel fut le cours de ma vie durant trois 
années. " Le cours de votre vie ! dit Mr. 
,, Adams : il me femble que vous ne nous 

en avez rien dit encore ,,. Vous avez 
raiibn ; & votre remarque eft jufte, ré- 
pondit le gentilhomme en fouriant ; jede- 
vois plutôt dire , durant que je ne vivois 
joint. Je me fouviens que quelque tcms 
après je voulus écrire le journal de mes 
a fiions jour par jour , je vais tâcher de me le 
rappeler. 

" Le matin je me fuis levé , j'ai pris ma 
grande canne. Sortant en redingotte avec 
mes cheveux en pap illottes , j'ai battu le 
pavé jutqu'à dix heures. J'ai été à une 
vente publique. Depuis deux heures juf- 
qu'à quatre , je me fuis habillé. Depuis qua- 
tre jufqj'à i\x j'ai àhé t depuis fix julqu'à 
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Huit j'ai paffé !e tems au caffé. Depuis huit 
jufqu'à neuf, au fpeétacle. Depuis neuf 
jufqu'à dix, à la promenade. Depuis dix 
heures jufqu'à minuit , j'ai „ . . . 

M. Adams dit : " Voilà , Monfieur, une 
vie au-deflbus de celle d'un animal. Com- 
ment un homme d'efprit , tel que vous 
êtes , a-t-il pu vivre ainfi ? „ C'étoit la 
vanité , répondit M. Wilfon , qui me gui- 
doit. Tout méprifable que j'étois alors, je, 
m'admirais moi-même , je mépritbis tous 
les autres ; 6c vous me pardonnerez fî je 
tous dis , que j'aurois fait fort peu de cas 
d'un homme tel que vous malgré votre lit- 
térature , votre profond favoir , & toutes 
les autres qualités que je remarque en vous. 
M. Adams fit une révérence, «le pria de 
continuer. 

Aprèsavoir ainfi pafle deux années , pour-, 
fuivit le gentilhomme , un accident m'obli- 
gea de changer la feene. Un jour que 
j'étois au caffé de St. James , où je médi- 
fois d'une certaine femme de condition , 
un officier des gardes me (ior.ua un démenti. 
Je lui répondis qu'il fe pouvoit que je me 
trompafle , mais que je croyois dire la vé- 
rité, line me répliqua point , mais il fe mit 
à me rire au nez d'un air infultant. Depuis 
cette avanture je vis tous mes amis fe refroi- 
dir à mon égard. Aucun d'eux ne m'abor- 
doit ni ne me parloir le premier , & à peine 
çie rendoieiit - ils le faliit. La compagnie 
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avec laquelle i'avois coutume de manger, 
me tourna le dos , ck au bouc de huit jours 
je me trouvai à St. James dans une aufli 
grande (blitude que dans un défère A la 
fin un homme d'un certain âge , qui por- 
toit un grand chapeau & une longue épée, 
me prit en particulier, & me dit qu'il avoit 
compaflion de ma jeuneffe; que pour cet 
effet il me confeilloit de faire connoître au 
monde , que je n'étois pas tel qu'on fe l'ima- 
ginoit. Je ne compris d'abord rien à fon dif- 
cours, il fallut qu'il me l'expliquât ; & il 
finit par me dire, que fi je voulois envoyer 
un cartel à l'officier, ils'en chargeroit volon- 
tiers par charité. (Quelle chanté ! s'écria le 
niiniilre.) Je kû demandai juf qu'au lende- 
main pour lui taire téponfe fur cette affaire. 
Je me retirai cht;z moi fort penlif , Si je me 
mis à réfléchir fur les conféquences de l'af- 
faire. D'un côté je voyois le rifque , l'al- 
ternative de tuer ou d'être tué. 11 s'agiifoit 
de perdre la vie , ou de l'ôtej à un homme 
contre qui je n'avois pas le moindre relfen- 
timent. Je conclus enfin que le bien qui 
me reviendroit de cette démarche , ne mé- 
ritoit pas que je courufle ce hazard. Je prit 
donc le parti de quitter le quartier, & de 
me retirer au Temple, où je louai un appar- 
tement. 

Je fis aifémentdenouvellesconnoifTances, 
mon avanture étant ignorée dans ce quar- 
tier-' à. A la vérité je ne les goûtai pas beau- 
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coup , les petits-maîtres du Temple n'étant 
que les finges de ceux que j'avois quittés, 
Cetoit l'affectation del'aiïéçtation, Srleur 
•vanité étoit encore, s'il fe peut , plus ridi- 
cule que celle des autres. Je rencontrai de 
jeunes-gens qui (oupoient avec des Seigneurs 
a qui ils n'a voient jamais parlé, & qui avoient 
des intrigues avec des femmes qu'ils n'a- 
voîent jamais vues. Je bornai alors toute 
mon ambition au Covtnt-Gardcn , où je 
brillai fur les balcons ik dans les maifons 
de jeu , où je me liai avec des femmes dont 
l'honneur étoit flambé, ik où à la fin je me 
profhtuaî à des proftituées. Mais bientôt 
mon chirurgien m'arrêta dans cette noble 
carrière, & me convainquit de la néceffité 
,de faire chez moi une retraite d'un mois. 
Au bout de ce tems-li, ayant eu îe loifir 
de faire des réflexions , je pris la réfolution 
de renoncer à la compagnie de tous les liber- 
tins que j'avois fréquentés jufqu'alors , 5c 
d'éviter, s'il étoit poffible, toute occafion 
de me plonger dans la même difgrace. 
*< Cette retraite d'un mois, dit M. ADAMS , 
» & ces réflexions que vous fîtes dans la 
» folitude , étoient fort propres à vous gué- 
» rir de vos mauvaifes habitudes. Mais il me : 
» iémble que ce confeil devoir vous avoir 
» été donné plutôt par un eccléfiaftique,. 
» que par un chirurgien ». - 

Mr. Wilfon fourit de la fimplicïté du: 
miniftre j & continua fon récit fans répen- ■ 
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dre à l'objeftion. Je m'apperçus alors qtte" 
ma paffion effrénée pour toutes fortes de 
femmes , m'avoit mis fort mal à mon aife. 
Je réfolus donc de me borner à une feule , 
& de me faire une maîtreffe. Je fixai mon 

ci-devant entretenue par deux galans , et 
à laquelle je fus recommandé par un homme 
d'intrigue a fiez célèbre. J'allai me loger dans 
la même maifon , & je m'établis pour fort 
amant. Peut-être que j'aurois eu de la 
peine à la payer fuivant les conventions : 
mais elle me délivra de cette inquiétude dès 
le quatrième jour, l'ayant trouvée tête-à- 
tête avec un jeune-homme qui fe donnoit 
les airs d'un officier , &£ qui n'étoit qu'un 
apprentifde Londres. Cette femme, au lieu 
de fe juitifier, me fit une de mi- douzaine 
de fermens , ik me dit à la fin qu'elle étoit 
maîtreffe de fes aftions. Sur cela nous nous 
féparâmes , Se le même courtier lui trouva 
tm autre chalant. Cependant au bout de deux 
jours jem apperçus que j'avois encore befoin 
d'une retraite d'un mois, pour faire pénitence 
d'une femaine. 

Enfuite je fis connoiflance avec line jeune 
deraoîfe Ile fort jolie, fille d'un gentilhomme 
qui avoit fervi quarante ans , £ï qui dans fes 
campagnes (bus le Duc de Mar/èorough , 
étoit mort lieutenant à la demi-paie. Il avoit 
laiffé fa veuve avec cette fille, l'une &£ l'au- 
tre dans une fort trille fit uation. Cette veuvç 
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vivoit d'une petite penfion du gouverne- 
ment , & de l'aiguille de fa fille , qui étoit 
fort habile dans ces fortes d'ouvrages. Je 
commençai à les connoître , dans le tems 
que celte fille étoit recherchée en mariage 
par ur. jeune-homme à fon aife. C'étoit un 
apprentif drapier , &£ il avoit afTez de for- 
tune pour réunir dans ce commerce. La 
mere goûtoit beaucoup ce jeune garçon , 
& elle n 'avoit pas tort. Quoiqu'il en (bit , 
jele prévins. Je le peignis fous des couleurs 
défavantageufes. Je flattai, je promis, je 
donnai même; enforte que je gagnai en- 
tièrement les bonnes grâces de la pauvre 
fille. En un mot je la féduifis , & je l'en- 
levai. 

A ces mots, M. AoAMS Ce leva, fit trois 
tours dans !a falle, &alla enfuite fe rafieoir. 
Cette partie de mon hiftoire , lui dit Mr. 
Wîifon , vous touche moins que je n'en fuis 
touché moi-même. Je puis vous affurer 
qu'elle me caufe encore chaque jour bien 
des remords. Mais fi déjà vous déteftez ma 
conduite , à quel point porcerez-vous votre 
indignation , quand vous aurez appris les 
conléquences funefles decette aftion ? Ainfi, 
Monfieur , fi vous me le permettez, je me 
contenterai de ce que je vous ai dit, & je ne 
pourfuivrai plus mon récit, qui vous fcanda- 
life. " Non, non , s'il vous plaît , répondît 
» Je miniftre , continuez , je vous conjure , 
H continuez votre hifloire & faite le ciel 
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» que vous puifàez vous repentir fincèrfr 
» ment , tant de ce péché-là , que de bien 
» d'autres dont vous m'avez fait le récit ». 
J'érois auffi he'ireux , pourfùivit le gentil- 
homme , que ta poffeflion d'une très-belle 
perfonne bien élevée , & ornée dé pbfièun 
belles qualités , pouvoir me rendre. Nous 
vécûmes plulîeurs mois dans une mutuelle 
&: parfaire union , nous fuffifant conftàm-: 
ment l'un à l'autre , fans le fecours dé la di- 
verfité , qu'on dit fi néceffare à l'efprit de 
l'homme, & encore plus à foa cœur. Je 
commençai peu-à-peu à femir cette impé- 
rieufe néceffité. Je fouhaîtai de changer de 
place & de compagnie. Je m'accoutumai à 
îaifTer ma maîtrefie feule dans fa chambre 
des journées entières. EUes'en plaignit. Pour 
la diffiper , je pris foin de lui ménager la fo- 
ciété de quelques autres filles de fa forte , 
avec lefquelles elle jouoit chez elle , & 
fortoit pour aller aux fpectacles, ou a la 
promenade. Mais hélas! cette funefte fociété 
la corrompit bientôt , fi je puis me lervir de 
cette exprelîion. Sa modeftie ck fes autres 
bonnes qualités difparurent prefqn'aulTi-tôt 
que je IlÙ eus h:v. tnm cet te haifon. Je m'en 
apperçus. Elle ne lé plaifoit plus avec moi ; 
au contraire eiie ne s'amufbit qu'avec des 
libertins; ellefedonnoit des airs de coquet- 
terie , Si n'éroit gaie &£ amufante que hors 
de ch z moi , ou quand elle étoit entourée 
d'une foule de jeunes étourdis dans fon ap. 
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partement. Elle me demandoit fouvent de 
l'argent , fans confidération pour mon état ; 
61 fij'héiïtois à lui en donner, c'étoient des 
injures ou des évanouiffemens. tw 

Les premiers aiguillons de ma tendrefïe 
étoiencémouffésilyavoit long-tems,de(orte 
que ces manières éteignirent tout-à-fait ma 
paflîon. Je commençois à me dire avec joie : 
Dieu foit loué , elle n'eft pas ma femme , & 
je puis m'en défaire. Un jour que j'étois 
piqué , je lui fis fentir que je pourrais me 
la fier à la fin. Elle prit auffi-tôt fon parti. 
_Dès que je fus dehors, elle fit crocheter mon 
cabinet, &£ m'emporta tout ce que j'avoîs, 
c'eft-à-dire , la valeur d'environ deux mille 
écus. Mon premier mouvement fut de la 
pourfuivre criminellement ; mais elle eut 
allez de bonheur pour fe dérober à mes 
recherches , & durant ce tems-là je fis des 
réflexions. Je me reprochai à moi-même 
tous fes crimes , puifque c'étoit moi qui 
l'avois entraînée au vice ; & comme j'ap- 
pris en même tems li mort de fa mere , 
qui n'avoit pu furvivre à la perte & au 
déshonneur de fa chère fille , je me regas- 
dai comme l'affaffin de cette mere. " Et 
,, vous aviez bien raifon , répondit Mr. 
„ Adams, en pouffant un profond foupir,,. 
Cette réflexion fur ma propre conduire , 
pourfuivic Mr. Wilfon , me fit accepier avec 
foiimiiuon le châtiment que Dieu m'avoit 
envoyé par fes mains. Je ceffai mes pour- 
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fuite? , &f pris la réfolution d'oublier tota- 
lement cette ingrate. Que n'ai-je pu igno- 
rer fonïort ? Hélas ! Elle fe livra à la prof- 
titution la plus horrible , & elle a fini 
fa carrière infortunée dans une honteufe 
prifon. 

Ici le gentilhomme fe mit à pleurer amè- 
rement , & Adams l'imita , pleurant & gé- 
miffant encore plus que lui. Enfin , après 
s'êïre entre-regard es pendant quelques mo- 
inens, le premier pourfuivit fon récit. J'a- 
vois été fidèle , dit-il , à cette fille , tant 
qu'elle étoit renée chez moi ; mais à peine 
fut-elle partie, que j'eus des preuves con- 
vaincantes des mauvais tours qu'elle m'avolt 
joués , & je me vis obligé à faire une troi- 
sième retraite chez mon chirurgien , bien 
plus longue Scbien plus douloureufe que les 
précédentes. 

Je renonçai absolument au fexe , me 
difant fans cefie que !e platfir n'approchoit 
point des amertumes qu'il caufe. Je décla- 
mois contre les femmes d'une manière fi 
forte , que près de moi Juvénnl, Defpréaux 
& Brantôme auraient pu paner pour leurs 
yanégy rifles. Je- regardois les filles qu'on 
entretient, comme des maifons agréables 
au dehors , dont les habitans étoient l'infa- 
mie , la douleur & la mort. La plus belle 
d'entr'elles , loin de me tenter, meparoif- 
foit comme une pillule empoiionnée cou- 
verte de feuilles, d'or , ou comme un ces» 




de Joseph Andrews. 37 

cuei! orné de pierreries. Mais quoique je 
m'efForçafTe de les décrier , ]e les aVmois 
toujours dans le fond. Chaque jour mon 
averfion pour elles diminuoit, & je ne 
doute point qne le tems &t les occafions ne 
m'enflent à la fin rengagé dans des fers 
auiîi honteux. Je fis connoiffance avec la 
charmante Saphirs. Cette femme s'em- 
para entièrement de toutes les facultés 
de mon ame. Elle avoit pour époux un 
homme des plus à la mode, qui fembloit 
mériter fon cœur. Cependant le public ne 
croyoit pas qu'elle le lui eût donné , car 
elle étoit généralement regardée comme 
une coquette, 

>< Je vous prie, Monfieur, interrompit 
» Adams , apprenez-moi l'étymologie de 
»► ce mot. Je le trouve fouvent dans mes 
» auteurs François, mais j'avoue que je ne 
» le comprends point; je crois pourtant que 
»► cela veut dire une fotte ». Peut-être , 
reprit le gentilhomme , que vous ne vous 
trompez pas tant qu'on pourrait s'imaginer. 
Mais puifque la coquetterie eft une fottife 
d'une éfpece très-finguliere , je tâcherai de 
vous en donner la définition le mieux qu'il 
me fera poflible. Si tous les animaux étoient 
eftimés félon leur utilité , j'en connois très- 
peu qui ne duffent avoir la préférence fur 
elles. Les coquerte; ne iouïffent <h rien de 
phis que d'un certain vnftmft ; car quoique 
flous leur luppofions de la vanité & de 
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l'a m our- propre , cependant la plupart de 
leurs actions font encore au-defious de ces 
deux paffions , toutes méprifables qu'elles 
font en elles-mêmes. Leurs geftes & leurs 
grimaces en font foi , étant infiniment plus 
puériles & plus ridicules que celles d'un 
linge; & quand elles les mettent en œu- 
vre , il femble qu'elles briguent à la fois &C 
notre haine Se notre mépris. Le caractère 
d'une coquette eft l'affectation & le ca- 
price. Aujourd'hui la beauté, l'efprii , ia . 
bonté du cœur , & toutes les vertus lui 
fervent de mafque. Demain la laideur , la 
folie, la dureté, ont leur tour. Sa vie 
n ? eft qu'un metifonge perpétuel, & s'il eft 
pofllble d'en former un jugement , ce n'eft 
qu'en fe fondant fur le parlait contrafte des 
apparences. Il n'eft pas poflible à une co- 
quette d'aimar autre choie qu'elle-même ; 
fit fi elle étoii capable d'aimer quelqu'un, 
ce caractère n'exifteroit plus. La coquet- 
terie & l'amour font incompatibles. Si une 
coquette venoit par hafardàaimer quelqu'un 
( ce qui ne fe peut ) fa pafîïon porterait le 
mafque de l'indifférence ou de la haine; 
de-même que leur haine Si leur indifférence 
prennent la figure de la tendreffe ou de l'a- 
mitié. C'eft-là le cas où je me trouvois 
avec Sapkire, qui ne m'eut pas plutôt vu 
attaché a fon char, qu'elle me donna ce 
qu'on appelle de l'efpérance , en me regar- 
dant tendrement , ou quand nos yeux fe 
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rencontraient , baifTant les riens avec une 
apparence d'émotion &£ de furprife. Ses. 
artifices eurent tout le fuccès qu'elle eni 
attendoit. A mefure que je me déclarais , 
elles'avançoit;eUeme parloit bas , ellefou- 
piroit, cfiangeoit de couleur, &£ faifoitvoir 
tous les indices d'une paflion dont les plus 
Ûaes font les dupes- 
Un plus long détail, continua-t-il, pourrait - 
vous ennuyer ; ain(i je me contenterai de 
vous dire , qu'après l'avoir fervie long-tems 
fcivant les formes prefcrites , & lui avoir - 
iiifpiré, à ce que jecroyois , pour le moins 
autant d'amour pour moi, que j'en reiïentois 
pour elle , je cherchai à en venir aux éclair- 
ciffemens. Elle évita foigneufement toutes 
les occafious de fe trouver feule avec moi. 
Mais à la fin, à force d'afliduités, je trouvai 
un moment favorable. Je ne vous dirai point 
tout ce qui fe pana dans notre entretien. Il 
commença par une déclaration de ma parr , 
qui fut reçue de la fienne avec une furprife 
affectée , ik enfuite avec un tranfport de 
colère qui ne fut pas plus réel. Elle me dit 
qu'elle ignoroit ce que j'avois pu voir en 
elie , pour que j'ofaffc lui parler de la forte; 
puis me tournant le dos , elle me dit que fi 
je voulois éviter les effets de fon jufte reffert- 
timent, il ne falloir plus la voir, & encore 
moins lui parler. Je ne me contentai point 
de cette réponfe , & continuant ma pour- 
faite, je fus convaincu à la fin que fon 
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époux jouïlToit de la pofleflion c!e fon corpç; 
mais que ni lui , ni qui que ce fut , ne pou- 
voit fe vanter d'avoir trouvé le chemin de; 
fon cœur. 

Je fus guéù de ma pailïon pour cette 
belle, par les avances que la femme d'un 
riche négociant s'avifa de me faire. Quoi- 
qu'elle ne fût ni jeune , ni jolie, mon tem- 
pérament ne me permit pas de faire le rétif. 
Elle fut bien fatîsfaite voyant qu'elle n'avoir, 
pas cultivé une terre ingrate, car elle trouva 
en moi un amant fincere ik paffionné. Si 
elle fut contente de moi , je le fus d'elle , 
puifcju'elle me rendit tenclreffe pour ten- 
drelle. Avec elle je n'eus point de caprice 
à fourVrir , comme avec la coquette. Celle- 
ci avoit trop d'efprit pour facrifïer la noble 
paflion qu'on nomme amour , à une folle 
vanité. Nous ne fûmes pas long-tems fur 
te pié du roman ; nous voulions que nos 
fens euiTent part dans notre commerce , & 
nous trouvâmes fans peine les moyens (te 
les fatisiaire. Je me croyois fort heureux 
avec ma conquête. Les carènes de cette 
femme étoieut affez vives , pour dégoû- 
ter un amant ordinaire. Mais pour moi je 
penfois autrement , fk elles eurent tant d'a- 
grément à mes yeux, qu'elles meconduiiï- 
rentàun degré de paillon , où jufqu'alors 
la beauté jointe à la jeunefie s'étott efforcée 
vainement de me faire parvenir. Ce bon- 
heur ne fut pas d'une longue durée. Son 



Digitized by Google 



dî Joseph Andrews. 4» 

înari commençoit à s'effaroucher, &t fa ja- 
loufie nous effraya. Le pauvre homme ! que 
je le plains , s'écria AdAMS ! [1 méritoit fans 
doute , d'être plaint , répliqua Wïljbn ; il 
étoit fore honnéte-homme , &c aim bit ten- 
drement fa femme. Pour moi je fuis charmé 
de n'avoir point à me reprocher de l'avoir 
aliénée de lui, car je n'étois pas fon pre- 
mier amant. Nos appréhendons ne furent 
que trop bien fondées ; il nous épia fi bien , 
que fes yeux furent témoins de notre ten- 
drefTe.il mepourfuiviten jufîice , & obtint 
un décret contre moi , par lequel on lui 
adjugeoit vingt mille écus de dédommage- 
ment. Cette amende m'incommoda beau- 
coup ; pour furcroît d'embarras de ma part r 
il fit divorce avec fa femme , qui vint fe 
jetter entre mas bras. Je menai avec elle 
une vie bien trille. Ma pniEon pour elle 
étoit ufée, ce fa jaloufie outrée me tenoit 
à la gène. A la fin la mort me délivra d'un 
fardeau dont je ne pouvois me défaire hon- 
nêtement , étant moi-même l'auteur de fon 
malheur. 

Pour le coup , je dis adieu à la tendreffe , 
pour me livrer à des plaifirs moins dange- 
reux Èk de moindre dépenfe. Je m'aiTociaià 
une troupe de groffiers voluptueux , qui bu- 
voient la nuit & dormoient le jour , de ces 
gens qui confument le teins fans en jouir. 
Leurs aflëmblées fe faifoient entendre de 
loin; ce u'étoit que bruit } chanfons, ivreflp 
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& débauche. L'un dotmoit à table , l'au- 
tre y bavardoit; celui-ci fumoit, celui-là 
éclatoit de rire fans favoir pourquoi. En 
un mot , c'étoit l'égoùt de la crapule. Tous 
leurs entretiens étaient des contes inlipides , 
ou des dii putes impolies , qui fe terminoient 
ou par une gageure , ou par un combat à 
coups de poings. Je m'ennuyai bientôt de 
ces ivrognes, que je quittai avec mépris , 
leur compagnie étant indigne d'un homme 
raiibnnable. 

Je devins enfuite membre d'une fociété 
d'efprits-fbrts. Le Dieu Connu , qui les raf- 
fembloit,neferyoit qu'à animer leurs entre- 
tiens , dont l'objet ordinaire étoit les fyitê- 
mes les plus abftraits de la philofophie. Ces 
Meflieurs s'étoient voués à la recherche de 
la vérité. Pour y parvenir , ils fe dépouil- 
loient de tous les préjugés <lc l'éducation , 
afin de fuivre l'infaillible l'entier de la ratfon 
humaine. Cegnids k\ir a voit Jimonrré l'ab- 
furdité où l'inutilité de cet ancien & très- 
iîrnple dogme , adopté par tous les peuples 
de l'univers , qui nous enfeigne l'e.iiflence 
d'un Dieu. A fa place, ils avoient établi 
une certaine règle île droit , dont l'obferva- 
tion exacte les conduifoit, difoient-ils, .àla 
pratique de la plus faine &L de la plus pure 
morale. Mes réflexions m'attachèrent à cette 
fociété n autant qu'elles m'avoient dégoûté 
de l'autre. Je commençois à me croire d'une 
dpece plus relevée qu'auparavant, Stj'ér 
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tois d'autant plus enchanté de cette règle 
de droit , que je n'y découvrois rien qui 
fût contraire au caractère de l'honnête- 
homme. Je méprifois fouverainement tous 
ceux qui avoient hefbin des fecours de la 
crainte ou de l'efpérance , pour les enga- 
■ ger à Cuivre les traces de la vertu , dont la 
propre excellence, félon moi, devoitêtre 
l'unique bien , digne de nous tenir à fa fuite. 
J'avois une fi haute idée de mes nouveaux 
amis, tx de la pureté de leur fublime mo- 
rale, que je leur aurois confié tout ce que 
je pofïédois , & tout ce que j'avois de plus 
cher. 

Lorfquej'étoisleplus attaché à cette doc- 
trine , deux ou trois événemens , qui fe fuc- 
céderent en peu de jours , m'en firent con- 
iioîtrei'illufion. Un de nos pliilofophes , &£ 
detplus refpeftés parmi nous pour fon exafle 
observation de la règle de droit , enleva la 
femme d'un de nos confrères, qui étoit fon 
ami intime. Un autre , à qui un généreux 
ami fervoit de caution pour une Comme 
confidérable , difparut fans prendre congé. 
Et un troifieme , qui m'avoit emprunté de 
l'argent fans que J'en eulTe exigé de recon- 
noiïîance, eut allez de mauvaife foi pour 
nier fa dette. 

Des actions ii contraires à notre règle 
de droit, me rirent douter de fon infail- 
libilité. Je fis confidence de mes fcrupules . 
i. un de nos maîtres , qui me parla en cçs, . 
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termes r „ II n'y a aucune chofé qui (oit 
if bonne on mauvaife en elle-même. Les 
„ actions tirent leur dénomination comme 
„ bonnes ou mauvaifes , des circonstances 
„ où celui qui les fait fe trouve au moment 



„ d'enlever la femme de fou voiiin foi* 
f> innocent , & même vertueux. Quoique 
,, dans le moment qu'il a fait cette action , 
fa paflïon l'ait emporté fur fa probité , il 
,,n'eft pas moins un membre digne Se 
„ utile à la fociété. Si la beauté d'une femme 
,, excite nos pallions , les loix de la nature 
j, nous ordonnent de nous procurer du 
„ foulajrement. " Il ajouta bien d'autres 
maximes de même poids , qui me donnè- 
rent tant d'horreur pour la fociété , que je 
ne voulus plus avoir aucune liaifon avec 
ces faux &f pernicieux philofophes. 

Cette retraite , qui me réduifoit à une 
folitude ennuyeufe , me fit prendre le parti 
de fréquenter le théâtre, que j'aimois beau- 
coup. Je m'y livrai de forte , que je ne 
manquois prefqu'aucune représentation ; &£ 
bientôt je me liai avec plufieurs poètes , 
& avec quelques - uns des afteurs , avec 
qui je m'abaiflois à boire de tems entems, 
quoiqu'il n'y ait rien de fi honteux pour un 
honnête - homme , que de fréquenter de 
pareilles canailles. Dans ces parties , les 
poètes nous récitoient leurs ouvrages , &t 
les aéteurs nous déclamoient leurs rôles, 




celui qui vient 
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pour nous amufer. Je remarquois que 
celui qui faifoit les fraix de la converfa- 
lion, étoit le plus fatisfait de la compa- 
gnie, qui, quoiqu'elle le careffat, Si lui 
fit mille politeiTes , inanquoit rarement de 
Je tourner en ridicule , dès qu'il étoit forti. 
Ces incidens me fournirent de la matière 
pour bien des remarques , trop longues 
pour vous être répétées. N'en paffez 
,, pas une feule , je vous en prie , s écria le 
„ miniftre , car j aime bien les remarques. " 

Premièrement , continua Wilfon, je fuis 
convaincu que l'axiome ordinaire, qui dit 
que les gens d'efprit ont plus de vanité que 
!es autres, e/t faux. Les hommes fe glori- 
fient également de leurs rkheffes, de leur 
puiflance , des faveurs de la natirre , de 
leurs titres; mais toutes ces chofes-là font 
par leur nature expofiées à la vue du pu- 
blic; au-lieu que le bel efpri: ne peut vous 
rendre fenfibie à fes perfections , qu'en 
vous faifant voir fes productions nouvelles. 
Oeff là-de/Tus , je veux dire fur l'empref- 
lement avec lequel il vous étale fes ouvra- 
ges, que le public a fondé cette fuppofi- 
tion. Mais fi nous fai fions réflexion fur les 
mœurs de chacun , nous leur découvririons 
cette même foibleiie , quoique fous diifé- 
rens points de vue. Dans celui qui dépenfi; 
des fommes immenfes pour meubler la mai- 
fon, on pour orner fa perfonne, & qui 
palTe des journées devant un miroir à s'a* 
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îufter ; dam cet autre , qui fe croit bien 
payé de mille peines , & de mille banefles , 
par un titre , ou par une marque d'hon- 
neur , qu'il achette fouvent aux dépens de 
ia probité , la vanité n'eft-elle pas le pre- 
mier mobile de leurs actions , & fout -ils 
moins infatués d'eux-mêmes, que ce pau- 
vre Poète qui vouï importune de fes vers? 
'Ma féconde remarque me fait regarder la 
vanité comme la plus pemicieufe des paf- 
fions , & comme celle qui corrompt da- 
vantage les cœurs. A l'égard de l'amour & 
de l'ambition , comme les rivaux ne font 
pas fi nombreux, ces deux parlions ne vous 
engagent point dans une mifantropie indi- 
gne du Chriftianifinc. L'avarice même , qui 
eft fans contredit le plus vil & le plus infa- 
tiablc de nos defirs, ne peut cependant nous 
Tendre odieux tous ceux qui ont quelque 
mérite. Mais l'homme qui s'aime trop, qui 
s'efiime à l'excès & s'admire-, ne voit rien 
en autrui de hrillantou de louable, qui ne 
lui fade ombrage & ne lui déplaife ; &£ le 
mérite, quelque part qu'il fe trouve, eft 
ï'érernel objet de fa jaioufie & de fon 
averfion. 

Ici Mr. Adams commença à fouiller 
dans fes poches. „Hélas! s'écria- t-i! , je 
„ ne l'ai point fur moi. " Le gentilhomme 
lui demanda ce qu'il cherchoit. A quoi il 
répondit, que c'étoit un fer mon contre la 
vanité & l'orgueil, „ C'eft mon chef-d'ceu- 
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î, vre, ajouta-t-il. Ah ! Que j'ai tort de 
„ne point porter cet excellent ouvrage 
,, par-tour avec moi ! Je ferais bien cinq 
4, milles pour l'aller chercher, & pour avoir 
„Se plaifir devons le lire. " Le gentil- 
homme lui répondit qu'il n'étoit aucune- 
ment nécehaire, les réflexions l'ayant déjà 
guéri de cette paflion. ,, Ceft juflemeut 
,, pour cela, reprit leminiftre, quejevou- 
„ drois vous le lire, car je fuis i'ûr que vous 

l'admireriez. Je n'ai jamais déteiîé aucune 
„ paflïon, tant que la vanité. Oui, mon 
„iernion fur ce point eiTendel de la mo- 
„ raie eft aflurément très-beau , &£ vous 
,, jugeriez par-là de mon talent. " Le gen- 
tilhomme, qui ne put s'empêcher de fourire 
du contrarie, continua delà forte. 

Ce fut alors que je me liai avec des joueurs 
de profeflion , Si avec eux il ne m'arriva 
rien de remarquable, fi ce n'en: la perte 
totale du peu de bien qui me reftoit : ces 
Meflîeurs prirent la peine de m'en débar- 
rafler. Voici donc une nouvelle fcene , qui 
m'étoit inconnue j.ifqu 'alors. La pauvreté 
la plus affreufe, avec l'on efcorte d'Aflîgna- 
tions, de décrets de prifes de corps, m'en- 
tourèrent jour & nuit. Mes habits furent 
bientôt délabrés , mon crédit fut perdu , & 
inesamism'abandonnerent.Djnscettetrifie 
fituation, mon déielpoir m'infpira le def- 
fein du monde le plus bizarre , qui fut d'en- 
treprendre de faire rire les autres , tandis que 
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l'étais plongé dans la plus noire trï/lefTe i 
c'eft-à-dirC, que je me mis dans la tt?te 
d'écrire une comédie. J'avois pour cela du 
Ioifir plus qu'il n'en falloit ; car la crainte 
des huiffîers dans laquelle je vivois, m'im- 
pofoit l'obligation île la retraite. Enfin me 
îentant du goût fcV de; diipofitions, je me 
mis à écrire, & dans cinq mois j'achevai 
une pièce comique de cinq actes , 411*011 
reçut au théâtre. Je me rappelai qu'autre- 
fois j'avois vu des auteurs donner des bil- 
lets pour les premières repréfentations de 
leurs pièces , &i en recevoir l'argent , long- 
tems avant qu'elles tuffent jouées. Bien 
réTolu de profiter d'une coutume Ci favo- 
rable à mes befoins , je fis ample jprovifion 
de billets. Ah que les poètes (broient Heu- 
reux, fi ces efpeces avoient cours dans le 
commerce ! Mais perfonne n'en veut , & 
ils ne fervent que pour demander l'aumône 
un peu plus honnêtement. Ce fut alors que 
je fis !e trifle apprentifiage de la dépen- 
dance : fuite funerte de la pauvreté , ou plu- 
tôt le plus cruel des maux qu'elle entraîne 
après elle. Que d'heures j'ai pane fans feu 
dans l'antichambre d'un homme de condi- 
tion! Combien de fois, taudis que je iouf- 
flois dans mes doigts pour les empêcher de 
fe geler , ai - je vu qu'on admettoit des 
faquins , parce qu'ils éfoient chamarcs d'or 
ou d'argent ! Quelquefois , après m'être 
&tit annoncer j on me vcnoitdjre quemy- 
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lord étoit affairé , & ne pouvoir me parler 
ce jour-là. Je Comprenois par ce meÎTage , 

3ue je ne le verrois point du tout: cepen- 
ant quelquefois on me faifoit entrer , ap- 
paremment quand on étoit las de mon 
vifage. Mais je n'y gagnois rien. Mylord 
fe rrouvoit lié. » Lie! Qu'eft-ce que cela 
wveut dire, demanda Adams? " 

Monfieur , répondit le gentilhomme , au- 
trefois des feigneurs , qui le faifoient hon- 
neur de protéger les gens de lettres , voyant 
que le profit que les libraires leur donnoient 
pour leurs ouvrages, étoit trop léger pour 
les faire vivre , le mirent fur le pié de con- 
tribuer à leur fubfiftance par des foufcrip- 
tions volontaires. C'eft ainfi que Mrs Pope, 
Row & Prior fe font vus à leur aife , par 
le moyen des récompenfes de leurs tra- 
vaux , que le public leur a aurrefois accor- 
dées. Enfin cette façon d'acquérir de l'ar- 
gent parut fi facile , que rous les barbouil- 
leurs de papier fe mirent fur le pié de pu- 
blier leurs (bttifes de la 'même manière. 
D'autres portèrent leur effronterie, jufqu'à 
recevoir des foufcriptions pour des ouvra- 
ges non encore commencés , & qu'ils n'a- 
voient pas même deffein d'écrire. Par tou- 
tes ces voies , les foufcriptions devinrent 
fi fort à charge au public, qu'on chercha 
des moyens pour s'en difpenfer. Ainfi ceux 
dont le difcernement n'étoit pais aflez jufte 
pour diftinguer les mauvais auteurs d'avec 
Tome II. C 
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les bons, inventèrent un moyen pour s'ex- 
cufer envers les uns fk les autres: ce fut 
de prendre, par exemple, une guinée de 
quelqu'un de leurs amis , à condition de 
lui en rendre cent , plus ou moins , s'ils 
fignoient pour un auteur, quel qu'il pût 
être. Les uns ont fait réellement ces mar- 
chés. D'autres prétendent les avoir faits 
.pour fe délivrer des importunités. La même 
chofe fe pratique à l'égard des billets de 
théâtre, dont on n'étoit pas moins perfé- 
cuté. Voilà ce qu'on appelle être lit. 

„ L'expreflîon eft jiifte, répondît AdAMS, 
„ fk même mylténeufe. Car un homme 
„ riche , qui fe lie de cette façon , pour 
„ s'empêcher de faire du bien aux gens de 
n mérite , devroit être réellement lié. " 
Pour revenir ànotrefujet, reprit le gen- 
tilhomme , quelques Seigneurs, en très-pe- 
tit nombre , à qui j'avois fait longtems ma 
cour , me donnèrent chacun une guinée , 
mais d'un air fi méprifant , & de fi mau- 
vaife grâce, que le plus effronté mendiant 
François auroit rougi en recevant une au- 
mône de la forte. Me voilà bien payé , 
difois-je , d'un tems, qui, employé à labou- 
rer la terre , m'auroit autant profité , avec 
infiniment plus de fatisfaftion. 

Deux mois fe pafferent ainii , en me 
repaiflant de l'efpérance d'une bonne recette 
à la repréientation. Mais un jour que j'al- 
jaif trouver le foufleur , pour lui demau- 
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der le jour de la première répétition, il 
me rendit ma pièce , en me difant que Mef- 
fieurs les comédiens ne pouvaient la jouer 
cet hiver - là , mais que fi je voulois la 
retoucher , ou la repréfenteroit l'année 
fuivante avec plaifir. Je l'arrachai de fes 
mains outré de colère, & j'allai me cou- 
cher dans un accès de fureur & de défefpoir. 

„ Vous auriez mieux fait de vous met- 
„ tre en prières , dit notre miniftre ; car 
,, le défefpoir eft un grand péché. " Ma 
rage étant paffée , continua wilfon , je 
m appliquai férieufement à chercher le parti 
que je devois prendre dans une fituation 
auffi trifte que la mienne , fans argent, 
fans crédit , fans amis, & fans réputation. 
Après bien des projets , auffitôt détruits que 
formés , je pris la réfolution de me loger 
près du Temple , & d'écrire au rôle pour 
les procureurs &£ avocats. Je me mis donc 
en devoir d'exécuter mon deuein , rkj'allaî 
trouver un procureur que j'avois employé 
autrefois, pour lui demander fa pratique. 

Au lieu de me l'accorder , il ie mit à 
„rire. Du diable, fi je m'y fie, me dit— 
„ il ! Vous écririez mes actes en vers ; & 
,, au-lieu d'un factum , vous m'enverriez à 

l'audience , avec mon fac rempli de fce- 
„ nés de Théâtre. " Les autres me répon- 
dirent fur le même ton , & je vis à mon 
grand regret , que Plutus lui-même avoir 
inoins d'horreur d'un bel-efprit , que ce$ 
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fuppôts de la chicane. Si j'entrais aucaffé, 
j'entendois dire tout bas : Le voilà , c'eft 
wilfon. Cela fe répétoit par tous ceux qui 
ctoient préfens. Je ne fais pas lï vous l'avez 
remarqué ; mais il y a une malignité dans 
les cœurs, qui, à moins d'être déracinée 
par l'éducation , les porte à prendre plaiiir 
a mortifier un homme qu'ils croient peu 
fatisfait delà figure qu'il fait dans le inonde. 
Cela fe fait voir particulièrement dans les 
■affemblées publiques de ceux qui tiennent 
le milieu entre la petite nobleffe & la baffe 
bourgeoifie, Se qui font fans contredit les 
gens du monde qui penfent le plus de 
travers. 

Pendant que je languifibis dans mon tau- 
dis , fans pouvoir trouver de quoi me nour- 
rir ( tant le nom d'Auteur m'etoit nuiiible ) 
je fis connoiffance avec un Libraire fouple 
6t arrogant , bas & fier , entreprenant , 
aftif dans fon vafte commerce , ayant l'art 
de débiter les plus mauvais livres , & n'ef- 
timant les manuferits qu'au poids & au titre. 
Il me dit qu'un homme comme moi qui 
avoit du génie, devoit compoferles ouvra- 
ges d'efprit , & enrichir le public de livres 
qui m'enrichiroient moi-même: il ajouta 
que fi je voulois m'engager avec lui, il me 
fournirait de quoi vivre à mon aife. Un 
homme auffi mal dans fes affaires que je 
l'étois n'avoit point de choix à faire, & le 
mâtois le favoit. J'acceptai fon offre fur le 



Digitized Google 



de Joseph Andrews, f) 

pîé qu'il le voulut, par conséquent le mar- 
ché fut peu avantageux pour moi. Je me mis 
à traduire ou à compiler de toutes mes for- 
ces, je ne me plaignois plus du manque 
d'ouvrage. Il m'en donna tant , qu'au bout 
de fi* mois je faillis à perdre la vue , & de 
plus, faute d'exercice , je tombai malade, 
&£ fus très-long-tems fans pouvoir écrire. 
Le dernier de mes ouvrages ne fut pas 
goûté , & ma maladie interrompit la publi- 
cation d'un autre ; ce qui fut caufe que mon 
libraire, qui me fit de mauvaifes chicanes 
fur mes honoraires , &£ m'en vola plus de 
la moitié f parce que jem'étois fottement 
contenté defa parole) , ne voulut plus m'em- 
ployez De plus il me décria parmi fes con- 
frères, comme un parefTeux, comme un 
Auteur intéreffé , & d'un talent médiocre. 

Cependant , à force de travailler , j'avois 
amalïé quelques guinées , & j'avois été 
en état d'acheter un billet de lotterie , dans 
l'efpérance que la fortune me dédommage- 
rott des injuflices qu'elle m'avoit fait 
effuyeraujeu. Ce n'é toit cependant encore 
qu'un jeu de hafard , revêtu d'un autre 
nom. Cette emplette vuida ma bourfe; & 
pour mettre le comble à ma mifere, un 
huiffier,à qui mon coquin de libraire avoit eu 
la méchanceté d'indiquer mon adrefle , s'in- 
troduifit un jour dans ma chambre , &C 
m'arrêta , à la pourfuite de mon tailleur 
pour trente-cinq guinées que je lui devois s 
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femme immenfe pour moi , &c dont per- 
fonne ne voulut répondre pour me tirer 
de fes mains. Il me mena chez lui , où il 
m'enferma. Ainfi je me vis malade , aux 
arrêts , fans argent , fans amis , &£ fans 
aucune reflource. La vie m'étoit à char- 
ge ,, Vous ne reliâtes pas dans cette 

» trifte fituation , interrompit AlMMS ? 
» Votre tailleur fans doute fe défifta de fa 
» pourfuite , dès qu'il eut fenti que vous 
9i étiez infolvable ? « Il le favoit , reprit 
JFïlfon , avant que de me faire arrêter , &£ 
il me connoiffoit trop pour me foupçonner 
d'avoir de l'argent, fans me mettre en devoir 
de payer mes dettes. Il m'avoit fervi plu- 
fienrs années , & avoit reçu de moi des 
fommes très - considérables ; ma : s j'avois 
beau le rappeler tout cela , &C même lui 
promettre , que s'il me permettoit de m'ap- 
pliquer à mes affaires , je lui donnerois peu 
à peu fon argent , en ne me réfervant 
precifément que ce qu'il me falloir pour 
fubfifter. Il me répondit que fa patience 
étoït à bout ; que je le remettois tou- 
jours , enfin , qu'il avoit befoin d'argent , 
que l'affaire étoit entre les mains d'un pro- 
cureur , &c par conféquent que fi je ne 
payois ou ne donnois pas une caution va- 
lable , il fallbit que j'allaiïe en prifon fans" 
.miféricorde. 

„ Sans miféricorde ! s'écria ADAMS , en 
» fe levant avec précipitation. Comment et 
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» miférable ofoit-il dire l'Oraifon Domî- 
» nicale , où le mot tfofftnfu eft mis <lanï 
» la traduction à la place de celui de dettes , 
» qui eft le mot original. J'ignore la raifon 
»dece changement; mais je fais pofitive- 
» ment , que fi nous ne pardonnons pas à 
» nos débiteurs infolvables , on ne nous 
>► pardonnera jamais nos dettes au jour du 
» jugement &c. « 

Dès qu'il eut fini , le gentilhomme reprit 
la parole , & continua ainfi. Pendant que 
j'étois dans ce cruel état, une de mes an- 
ciennes connoiffances , qui favoit le numéro 
de mon billet , me vînt dire , tout tranfporré 
de joie , que j'avois gagné trois mille gui- 
nées. Vous voilà donc tiré d'afîaire , 
„ s'écria Adams ? « Point du tout, reprit 
le gentilhomme , ceci n'étoit qu'un tour de 
la fortune pour m'accabler encoce plus. 
J'avois cédé mon billet deux jours aupara- 
vant à un de mes parens , n'ayant pu l*en- 



qu à cette dure condition. Je fis confidence 
de mon malheur à celui qui m'en avoit 
appris la nouvelle. Mais loin de me plain- 
dre , il fe mit à me reprocher toutes les 
fautes que j'avois faites , avec une dureté 
fans égale. Vous êtes , me dit-il, un 
„ malheureux , que la fortune fe plaît en 
„ vain à favorifer. Vous êtes ruiné iàns 
„ reflource , & fans pouvoir efpérer , ut 
„ pitié , ni affiftance de vos amis , car ce 
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à me donner feulei 
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blables pour un peu de boue, dont le plus 
fouvent ils n'ont pas befoin. 

Je parfois mes triftes jours dans ces ré- 
flexions , lorsqu'un jour, que j'ét-ois plus 
accablé qu'à l'ordinaire , on me nomma 
aflez haut : je levai la tête : un homme s'ap- 
procha de moi , me préfenta très-refpec- 
tueufement une lettre , & fe retira fan; que 
je prifle garde à lui, tant j'étois infenubîe 
à tout ce qui pouvoit m'arriver. J'ouvris 
la lettre. O ciel ! Que devins-je , en lùant. 
ces mots ! 

Monsieur, 

„ Mon pere , à qui vous avez vendu 
„ votre billet de lotterie , mourut le même 
„ jour qu'elle fut tirée. Vous avez pu ap- 
„ prendre qu'il m'a inftitué fa légataire uni- 
„ verlélle. Je fuis trop touchée de vos 
„ malheurs , pour profiter feule d'un don 

que la fortune vous avoit defriné , 6c 
„ dont votre trille fituation vous a forcé 
„ de vous défaire. Je vous prie d'accepter 
„ cette bagatelle de 

Votre très-humble Servante, 

Henriette. 

Ma joie fut auflï grande que mon défe£- 
f oîr l'a v ok été un moment auparavant. Et 
C v 
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de combien croyez-vous qu'étoit la Comme 
qu'elle traitoit de bagatelle? Pas moins de 
deux guinées peut-être , dit Adams ! Deux 
cent guinées , répondit le gentilhomme. 
Deux cent guinées ! Ah ciel , s'écria le 
minière , quelle fomme î Tout autant , ré- 
pondit l'autre. Mais cet argent , quoique ce 
fût un tréfor pour moi , ne me fit pas la 
centième partie autant île plaifir , que l'a- 
dorable fburce d'où il venoit. Cette gêné- 
reufe fille étoit la plus belle perforjne An- 
gleterre ; je l'adorois en fecret depuis long- 
/-' î..; :_ j fr. T. 



la refpeétois trop pour rn'offrir a elle dans 
un état fi pauvre & fi humiliant. Je baifai 
mille fois fon billet , en verfant des larmes 
de tendreffe , de reconnoi fiance fit de joie. 
Je mandai auflitôt mes créanciers, je les 
payai , & je forcis de ce féjour d'ennui , de 
trifteflè &t dedoujeur, avec cinquante gui- 
nées qui me reftoient. Je me rendis auflitôt 
chez, ma chère libératrice, pour lui rendre 
grâces de fon bienfait. Elle étoit à la cam- 
pagne , & j'eafusbien aife , parla réflexion 
que je fis , que fon abfence me donnoir le. 
tems de me faire habiller , avant de paroître 
à fes yeux. Elle revint au bout de trois 
jours : je volai chez elle, & je lui fis des re- 
mercimens proportionnés à fes bontés. Elle 
m'interrompit , en me priant de perdre juf— 
qu'au fouvenir d'une ehore qui ne pouvait 
fe retracer à mon elprit fans, rappeler des. 



tems , fans lui avoir décl; 




iffi, 
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idées làcheufes. » Ce que j'ai fait , me dit— 
w elle , efl peu de cho/e à mes yeux , peut- 
» être même beaucoup moins que je ne 
» dois faire. Ainfi , pour peu que vous 
» foyez dans le goût de vous appliquer à 
« quelque négoce , où une fomme plus con- 
t» fidérable vous feroit néceffaire, n'épar- 
,, gnez ni ma bourfe, ni mon crédit. « 

Cette bonté poiie , cette générofité , fa 1 
beauté , fon amitié noble , fîncere ot Iî dé— 
fintéreftée , me mirent dans une efpece d'ex- 
tafe. Si elle eût été la caducité & la laideur 
même , je ne pouvois que l'adorer. Quels 
furent donc mes fentimens , à la vue 
de tant de vertus &£ de charmes dans ui* 
objet déjà maître de mon cœur ! L'amour 
parut à mon ame orné de tout ce que la 
douceur , la beauté & la vertu ont de plus 
enchanteur. Ah ! monfieur , je m'oubliai' 
dans cet inftant , &c fermant les yeux fur li 
diflance que la fortune mettoit entre nous , 
fans réfléchir fur la témérité , l'ingratitude- 
& l'infolence de mon procédé , emporté ' 
par- les fentimens dont j'étoïs rempli , ou 
plutôt enivré de joie & d'amour, j'ofailur 

propofer , à elle qui m'avoit tant donné 

Quoi ? De fe donner elle-même. Je 

pris fa main , 6c la baifai avec ardeur, &î 
avec un tranfport mêlé de joie , de crainte, 
de tendrelfe & de honte , je levai les yeux 
fur elle , je la vis rougir. Elle voulut retirer 
& main,, les forces lui manquèrent : ur» 
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Iremblement nous faifit l'un & l'autre. O" 
amour ! c'efl à toi à peindre une fcene fi 
touchante. Ni le pinceau d' 'Appelle , ni le 
crayon de Racine ou de V vltaïrc , ne font 
point capables d'un fi parfait ouvrage. Ma, 
paflion l'emporta fur le refpeft & l'admi- 
ration : je lâchai fa main , & comme un 
furieux je fis un effort pour la faifîr dans 
mes bras. Elle recula brufquement , en me 
difant d'un air févere , qu'elle croyoit avoir 
mérité plus de refpefl. Je me jettai à fes- 
piés. „ Si je vous ai offenfée, mademoi- 
felle, lui dis-je, ma vie eft à vous. Que 
j'expie la faute que j'ai faite, en mourant 
à vos piés , ou de telle autre façon que 
vous le fouhaiterez ! Vous ne ferez jamais, 
fi prête à punir , que moi à fubir ma peine. 
Je détefie l'infolente penfée qui m'a pouffé 
à vous faire cette inbilte. Oui , je fuis un 
ingrat, qui ai conçu !e defir de facrifîer 
votre bonheur au mien. Croyez, mademoi- 
felte, que jem'enrepensfincérement; mats 
croyez aufli que l'amour le plus fincere eft 
l'auteur de mon crime. Depuis longteini , 
tnademoifelle , je vous adore dans le filence 
cjc le défefpoir. Vos bontés m'ont ouvert 
la bouche malgré moi ; j'ai voulu exprimer 
ma reconnoiffance , & l'excès de ma paflion 
m'a trahi. Je vais vous dire un éternel 
adieu, kous ne me reverrez plu s. Cependant 
accordez-moi , je vous fupplie , la juftice 
de. croire que l 'intérêt n'a aucune part à eft 



Digitized by Google 



de Joseph Andbïvs, €i 

que j'ai eu la hardieffe de vous dire, &r 
(oyez perfuadée qu'il n'y a point de rang fi 
haut , ni fi glorieux , ou la fortune punTe 
m'élever , qui me rende jamais heureux , 
fi je n'ai pas le bonheur de le partager avec 
vous. Maudite fbit la fortune ! 

„ Ne la maudifiez point , interrompit- 
elle , avec un certain ton de voix , dont la 
douceur me pénétra. Ne vous plaignez 
point d'elle, putfqu'elle m'eft propice. Si 
votre bonheur dépend de moi, je vous ai 
déjà dit qûe je fuis prête à vous donner tout 
ce que vous pouvez me demander , à con- 
dition que la raifon & la bienféance s'ac- 
corderont avec vos defirs. 

„ Mademoifelle , lui répondis -je, fi Ta 
fortune fait jamais quelque chofe pour moi , 
V ce ne fera qu'enmemettantenétat de con- 
tribuer à voue félicité ; c'eft ma feule am- 
bition. Qu'elle vous favorife , qu'elle vous 
rende toujours heurenfe ; je lui pardonne 
tous mes malheurs, dont votre générofité 
vient d'arrêter le cours. 

Vous avez raifon de Iuï pardonner , fi 
elle me rend heureufe, médit cette adora- 
ble perfonne en rougiffant. Notre bonheur 
va devenir commun, il faut que j'avoue 
que votre pafiion n'elï pas faite pour être 
cachée. Si ce que ma raifon me permet de 
vous accorder n'eft pas aflez , laifions dor- 
mir la raifon pour un moment , &t n'écou- 
tons que la vertu & l'amour ^ 
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Ces mots prononcés avec une grâce 
inexprimable,me tranfporterent hors demoî- 
mëme , mes fens fe troublèrent , je la faifis 
entre mes bras, je l'embraffai fans pouvoir 
prononcer une feule parole. Elle ne réfifta 
point, je la tins un mirant dans cette extafe. 
Alafinje lui dis, que le don de fa main 
è toit l'unique bien qui pût me fatisfaire. Son- 
fîlence & fa rougeur parlèrent pour elle , 
car fa bouche ne s'ouvrit que pour m'ordon- 
ner de la laiffer feule. J'obéis, &f je revins 
bientôt après. Mais le fouvenir de ces mo- 
inens , qui me furent fi chers , m'emporte ; 
pardonnez moi , Monfieur , mon indifcré- 
tïon. " Point, point, répondit AdaMS en 

fe frottant la bouche , votre récit m'a fait 
y, tant de plaifir, que je l'écouterois encore 

une fois très-volontiers. „ Hé bien donc, 
Monfieur, continua Wilfan, au bout de 
huit jours elle me rendit le plus heureux de 
tous tes hommes. 

Quand j'eus le loifir d'examiner les biens 
de ma femme (ce qui ne fe fit pas les pre- 
miers jours ) je: trouvai qu'elle pofTédoit fix 
mille guinées tant en argent qu'en effets. 
Son pere avoit été marchand de vin en 
gros , & elle fouhaira que je continuaffe le- 
même négoce. Je l'entrepris un peu trop 
légèrement; car n'étant point initié dans,, 
ces myfteres de Bacchus, & me piquant 
dHme exaéte probité , au lieu d'augmenter 
bos fonds, je les vis diminuer, fit déplus. 
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je perdis ma chaians. Les marchands mes 
confrères décrièrent mes vins de Bourgogne, 
de Champagne & de Bordeaux , parce qu'ils, 
n'étoient point affaifonnés comme ceux 
qu'ils avoient l'art de fabriquer. Je les ven- 
dois par conféquent un peu plus cher que 
les leurs, cependant je gagnois beaucoup 
moins. Je perdis donc l'efpérance de faire 
fortune par ce négoce. D'ailleurs les vîntes 
familières de plufîeurs connoiflances qui 
m'avoient abandonné dans mes infortunes r 
& qui me recherchèrent dès qu'ils me virent 
à mon aiiè, me déplurent infiniment. L'ex- 
périence m'avoit appris que les plaifirs du 
inonde ne font que des puérilités, &£ les- 
affaires, pour la plupart, des friponneries ; 
tx que l'un & l'autre n'étoit que vanité. 
Les hommes de plaifir fe damnent pour 
dépenfer , î& tes hommes d'affaires pour 

Mon bonheur dépendent entièrement de 
ma chère époufe, que j'aimois avec une 
ardeur inexprimable , 6c j'en étois aimé de 
même. Je n' étois occupé que du foin de lui 
plaire , &i de pourvoir aux befoins d'une 
famille cramante , car elle étoit enceinte de 
fon fécond enfant. Je pris cette occafion 
pour lui propofer la retraite, qu'elle accepta 
volontiers , voyant que j'en avois extrême- 
ment envie. Nous mîmes le refte de notre 
bien, qui étoit réduit à la moitié de ce que 
bous, avions au, comuifinceinent de rustre 
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mariage , en argent comptant , dont «ne 
partie fut employée pour acheter cette 
petite terre, ou nous nom retirâmes après 
fes couches,- quittant un monde rempli de 
foiie , de haine, d'envie, d'orgueil Sf d'in- 
gratitude , pour jouir du doux repos de la 
tageffe, de l'amitié" & de l'amour. Nous 
fouîmes ici depuis près de vingt ans avec 
très-peu de fociété , le voifinage nous regar- 
dant comme des fauvages. Le feigneur de 
la Paroifîe me fait parler pour un mifan- 
trope , & le Vicaire pour un calvinifte ; 
l'un , parce que je ne chaffe point à fa fuite i 
Si l'autre , parce que je n'ai pas la complai- 
fance de m'euivrer avec lui. 

" La fortune , dit Adams , vous a payé 
„ tout ce qu'elle vous devoit „. Monfieur , 
répondit wilfon , je rends grâces au fouve- 
rain Moteur de l'Univers , des aimables en- 
fans que fa bonté m'a donnés. Cependant 
jefens quel'homme n'eft pas fait pour jouir 
d'un bonheur fans mélange dans cette vie- 
Trois ans après ma retraite je perdis mon 
fils aîné. Ici il laiffa échapper quelques lar- 
mes. Et Adams lui dit quilfalioit fe fou- 
mettre aux décrets de la Providence , avec 
d'autant plus de réfignatiOH que la mort e(t 
inévitable. I! faut fans doute s'y foumet- 
tre , répliqua le gentilhomme; & s'il étoit 
mort , je m'en confolerois bien facilement- 
Mais helas ! il fut enlevé de chez moi par 
«tes. Bohimims , fans que l'en aïe eu depuis. 
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la moindre nouvelle. Le pauvre enfant ! il 
avoit la douceur & tous les agrémens de fa 
mère. II verfa quelques larmes en achevant 
ces mots, ckle bon Miniftre , qui fympati- 
foit toujours avec fes amis en pareille occa- 
fion , en fit autant , jufqu'à ce que le gentil- 
homme, après s'être remis, lui dit: Mon 
hiftoire eft finie ; fi elle vous a ennuyé , je 
vous prie de m'excufer. A préfent nous boi- 
rons une autre bouteille , fi vous le jugez à 
propos. Le Miniftre accepta l'offre , & Mr. 
Wilfon defcendit à fa cave. 



CHAPITRE IV. 

Manière de vivre de Mr. WlLSON avec fa. 
tragique avanturt du chien , & plufiturt 
autres maliens importantes. 

Monsieur Wilfon étant de retour avec 
la bouteille , lui & Mr. AdamS gardèrent 
un profond filence pendant quelques minu- 
tes. Puis tout- à -coup le Miniftre feleva. 
Non , dit -il, cela ne fe peut, wilfon lui 
demanda ce qu'il vouloit dire. " Je penfois, 
„ lui répondit Adams, que le Roi Tkéo- 
„ dore pourroit bien être votre fils , mais je 
„ fais réflexion que fon âge ne s'accorde 
„ point avec celui de votre enfant. Cepen- 
dant comme le Seigneur fait tout pour 
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„ le mieux , il vous le rendra peut-être un 
„ jour, dans la perfonne de quelqueDuc, 
„ ou d'un Mylord tout au moins. Je le 
„ reconnoîtrois par-tout , repartit le gen- 
„ tilhomme ; car il eft marqué au côté gau- 
. che d'une fraife , dont fa mère eut envie 
„ étant groffe de lui „. 

Lefoleil commençoît à fe lever quand le 
gentilhomme propolà au Miniftre d'aller 
faire un tour dans le jardin, où Joseph , 
qui venoit de fe frotter les yeux après un 
profond fommeil de deux heures, les alla 
joindre. Ce petit jardin fans ftatues , fans 
jets d'eau, fans boulingrain , fans parterre, 
n'étoit orné que d'une allée de noyers , qui 
conduifoit à un cabinet de verdure , deftiné 
pour fervir de retraite à Mr. wdfon & à fa 
femme , qui s'y retiroient en été pour jouir 
de l'innocent plaifir de contempler de - là 
les petits jeux de leurs enfans. La vanité 
n'avoit point d'autel dans cet enclos. Des 
fruits (impies & choifis ornoient les efpaliers, 
tandis qu'à leurs piés on voyoit croître tout 
ce qu'on peut defirer dans un jardin pota- 
ger. Adams en admira l'arrangement & la 
fertilité. " Vous avez apparemment un ha- 



jardinier, répondit wilfon, eft devant vos 
yeux. C'eft moi qui ai cultivé de mes pro- 
pres mains tout ce que vous voyez. Tan- 
dis que je m'occupe à me procurer ce qui 
«Il néceffaire poux ma table afin d'en jouir t 
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je fais provifion de fanté & d'appétit. Dans 
les faifons qui l'exigent je pafle ordinaire- 
ment dans mon jardin fix heures par jour à 
travailler. Par ce moyen j'ai conservé ma 
fanté depuis vingt ans, fans le fecours d'au- 
cun remède. Je viens ici dès le point du 
jour , pendant que ma femme habille fes 
enfans Sx. nous prépafe le déjeuné, après 
quoi nous ne nous quittons plus de la jour- 
née ; car s'il fait mauvais teins, je rentre au 
logis ; où s'il fait beau , elle vient me join- 
dre dans le jardin. Je n'ai point honte de 
m'entretenir avec mon époufe, ni de me 
mêler dans les jeux de mes enfans. L'in- 

3uiéte inconftance des libertins, la ftupi- 
ité des gens d'affaires , &£ l'auftere gravité 
des favans leur font imaginer qu'ils ont une 
fupérionté au-deffus des femmes , qui leur 
défend de s'abaiffer jufqu'à elles. Pour moi , 
à dire vrai , je regarde ce mépris comme 
un effet plutôt de leut orgueil que de leur 
raifon. Je vous avoue que j'ai trouvé fort 
peu d'hommes capables de faire des remar- 
ques plus julles , ni de s'exprimer avec plus 
d'agrément que ma femme. Je crois même 
que perfonne ne peut fe vanter d'avoir un 
ami plus fidèle ni plus confiant ; d'autant 
plus que l'amitié du beau fexe eil accompa- 
gnée d'une tendrefïe délicate, & fcellée par 
des gages plus chers , que l'amitié la plus, 
folide entre les hommes ne peut l'être. Car 
quelle union peut égaler celle qui efl cimen- 
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tée parles fruits d'une tendrefTe réciproque? 
Peut-être, Monfieur, que vous n'avez ja- 
mais été pere , & en ce cas il eft impofîible 
que vous puiflîez concevoir le plaifir que 
je goûte à la vue de mes enfans. Vous me 
mépriferiez peut-être, &£ vous ririez, (î 
vous me voyiez affis à terre , jouant avec 
mes chères petites filles. Je vous regarde- 
rois avec refpeci dans cette fituation , 
répondit Adams ; je fuis actuellement pere 
de fix enfans , j'en ai eu onze, & je puis 
dire que je n'en ai jamais frappé un feul , 
qu'en qualité de précepteur. Alors même 
je reffentois la douleur que je leur faifois , 
plus qu'eux mêmes. Et à l'égard de ce que 
vous venez de dire des femmes , je regrette 
bien fouvent que la mienne n'entende point 
le Latin & le Grec „. 

Le gentilhomme répliqua en fouriant , 
qu'il navoit pas prétendu infirmer que la 
fienne fût favante , autrement que dans les 
chofes qui regardent le ménage. " Ma chère 
Henriette , dit-il, s'entend à merveille à faire 
des confitures fk des liqueurs. Il n'y a que 
la bière , dont le foin me regarde. Et vous 
vous en acquittez à merveille , dit le Minis- 
tre , je n'en ai jamais bu de meilleure. Tout 
le refte, continua wilfon, roule fur elle. 
Nous avions autrefois une Servante ; mais 
depuis que mes filiesfont en âge d'aider leur 
mere , elle les fait travailler. Je n'ai que peu 
ie bien à leur donner , & nous ne vou- 
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Ions pas qu'elles méprifent des hommes 
fimples & laborieux , avec qui nous efpé- 
Tons les unir. Je louhaiterois qu'elles eut 
fenr en partage chacune un homme de mon 
humeur ; parce que je fais par expérience , 
qu'un bonheur tranquille ne peut fubfîfter 
parmi les embarras du monde „. 

Il contînuoit de parler quand fes filles vin- 
renr avec empreflement lui demander la 
bénédiction. Elles parurent intimidées à 
l'aipeftdes deux étrangers ; mais l'aînée fe 
rafliira, & dit que fa chère mère & la jeune 
Demoifelle étoient levées , & qu'elles les 
attendoient pour déjeuner. Ils entrèrent 
dans la falle , où ils trouvèrent la Dame 
avec Fanny. Mr. w'dfon fut frappé de la 
beauté de cette jeune fille, qui lui parut 
toute autre que la veille , parce qu'elle s'é- 
toit mî fe très -proprement. Carie coquin qui 
l'avoit volée , n'avoit pris que fa bourfe ; 
fon paquet lui étoit relié. Mais s'il fut étonné 
à la vue de tant de charmes N nos hôtes 
furent enchantés de voir la tendrefie mu- 
tuelle qui fe faifoit remarquer dans les pro- 
cédés du mari & de la femme , & l'affec- 
tion pleine de dignité qu'ils témoignoïent à 
leurs filles , q^'e celles-ci paronToient recon- 
noître par chaque mot & par chaque mou- 
vement. Une tendrefie refpeitueufe étoit 
peinte dans leurs yeux. Le cœur droit & 
vertueux du Miniftre nageoit dans la joie 
en contemplant cette aimable famille, qui 
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à fon tour le combla de polirefles , lui 
préfentant tout ce qu'il y avoît dans la mai- 
fon , de la meilleure grâce du monde. Mais 
ce qui acheva de l'attendrir , fut de voir 
la dame quitter la table, pour donner d'un 
cordial qu'elle compofoit elle-même pour 
les pauvres à un de fes voilïns , qui en ve- 
noit demander ^ou r un malade. Le mari à 
fon tour s'en afljWu jardin cueillir quelque 
plante , dont un autre malade avoit befoin. 
Car ce couple charitable ne favoit rien réfu- 
ter aux néceflités de leurs frères. 

Au milieu de ce déjeuné, où régnoitune 
gaieté fans diflïpation, & une abondance 
fans prodigalité, ils entendirent le bruit d'un 
coup de fufil , & un moment près un petit 
épagneul , favori de rainée des Demoifel- 
les , entra tout fanglant , ot fe coucha aux 
piés de fa maîtrefle. La petite Demoifelie , 
qui n'avoit qu'onze ans , fe mit à pleurer ; 
& en même tems un voifm entra pour leur 
dire, que le fils de mylord venoitde tirer fur 
le chien, & qu'il avoit dit qu'il pourfuivroit 
■w 'dfon en jufrice , puisqu'il étoit affez hardi 
pour garder chez lui un chien après la dé- 
claration qu'il avoit faite de ne point fouf- 
frir de chiens dans la paroiffe. La pauvre béte 
expira en careffant fa maîtrefle , ce qui fit 
pleurer les trois fœurs ik Fanny. Mr. wilfon 
& Ion époufe eflay oient de les confoler > 
quand AdamS fe faififfant de fa maffue , 
voulut à toute force pourfuivre l'aflaflîn du 
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petit chien. Joseph l'ayant arrêté, il fe 
vengea à coups de langue , l'appelant fa- 
quin avec emphafe, & lui fouhaitant cent 
coups d'étrivieres de fa propre main. Ma- 
dame Henriette pût fa fille , qui tenoit encore 
fon chien favori , & l'emporta dans fes bras 
hors de la falle. 

Alors wilfon leur dit, que c'étoit la fé- 
conde fois qu'on avoir tiré fur ce pauvre 
chien ; qu'on l'avoit bleffé la première fois 
par pure méchanceté , l'animal n'étant pas 
plus gros que le poing; & que de plus , 
depuis fix ans que la petite le gardoit,i!ne 
s'etoit jamais éloigné de dix toifes de la 
porte. Il ajouta qu'il n'avoit défobligé My- 
lord en aucune façon , mais qu'il falloit 
toujours fouffrir quelque chofe des plus 
riches que foi. " Il efi aufiî abfoîu dans cette 
„ petite Paroifle, dit-il, que le Grand- 
»> Turc dans fes vaftes états. Il a tué tous 
» les chiens , & fait enlever tous les fufils 
>> du voifinage ; & pour comble d'injuiîice 
»> il détruit le pays , en foulant les grains 
»> & les légumes , fans aucun égard pour le 
y> pauvre laboureur. Je voudrois bien le 
# trouver dans mon jardin, dit AdAMS, 
» Je lui pardonnerais néanmoins plus aifé- 
» ment, s'il avojt paffé au travers de ma 
» chambre achevai, que d'avoir fait une 
» aftion comme celle-ci », 

La gaieté de l'aimable compagnie fut 
donç ainfi interrompue par cet accident , 
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auquel des étrangers ne pouvoient remé- 
dier, La mere étoit occupée à confoler fa 
chère tille, qui ne pouvoir oublier lîtôt le 
petit animal mort en la carefiant. Joseph 
& Fanny ne demandoîent qu'à fe mettre 
en chemin, pour Èue plutôt en état de 
commencer les préliminaires de leurs nocesi 
Adams cédant, quoiqu'à regret, à leurs 
prières , prit congé de Mr. Wilfon & de Ta 
famille , en les remerciant de leur géné'- 
Teufe hofpitalité. 11 partit en déclarant que 
fon hôte étoit un refte de ces fages & heu- 
reux mortels qui vivoient dans l'âge d'or. 



CHAPITRE V. 

Dlfpuu entre Adam s & Joseph au fujei 
des étoit s. Découverte agréable qu'Us font. 

Nos voyageurs, bien repoles & bien 
rafraîchis chez le gentilhomme wilfon , fe 
mirent gaiement en chemin , &î voyagè- 
rent pluiieurs milles fans aucune avanture 
digne de remarque. Mais l'intervalle fut 
rempli par une difpute très-curieufe fur la 
nature des écoles , entre Mr. ADAMS & 
Joseph. 

" Joseph, dit Adams , avez-vous fait 
attention au récit que norre bon hôte a tait 
de fes avantures ? J'ai écouté tout ie corn- 
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in en ce ment, répondit Joseph. Et ne trou- 
vez-vous pas , reprit l'autre , qu'il a été 
bien malheureux clans fa jeunelTe ? Oui 
vraiment, répliqua JOSEPH. Hélas , mou 
enfant , continua le niiniftre en compnfant 
fon vifage , oui, je l'ai découverte la funeile 
fource de tous les malheurs. Une école 
publique, Joseph , une école publique! 
Voilà ce qui l'a plongé dans l'abîme du 
vice , dans la crapule , Sf dans l'infortune. 
Ces écoles publiques , ces collèges , font 
les féminaires de Satan. Tous les fcélérats 
quej'ai connusàl'univerfité, avoient p L tifé 
leur libertinage dans cette fource impure. 
Ah! je m'en fouviens encore, les maudits 
garnemens ! On les nommoit les écoliers 
au roi. Je n'en fais pas la raifon à préfent, 
mais c'étoient de grands miférables. Pour 
toi , JOSEPH , tu es bienheureux de n'a- 
voir point été à ces écoles, car tu n'au- 
rois jamais confervé ta vertu , comme tu 
l'as tait , fi l'on t'y avoit élevé. Mon pre- 
mier foin eft de in'afTurer du cœur d'un 
enfant , en lui infinuant les princ'pes de l. 1 
morale chrétienne; car je lui parlerais plu- 
rôt d'être un âne toute la vie, qu'un Athée 
ou un Calvinifte. A quoi fert une i'eience 
périlTable , fi on Tachette par la perte d'une 
aine immortelle ? L'ame elt l'efTentiel. Mais 
c'eftà quoi les maîtres des écoles p.ibliqucs 
ne penlént po.inr. J'en ai vù fonir de leurs 
mains à dix-huit ans > fans iâvoir feulemen* 
Tomé II, Dt 
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leur catéchifine. Je les fouette plutôt pour 
cela, que pour aucune autre leçon. Croyez- 
moi , mon enfanr , M. Wltfon doit tous fes 
malheurs a l'éducation qu'ii a reçue dans une 
école publique, 

Il ne me convient pas de difputer contre 
vous , répondit Joseph , particulièrement 
fur une matière de cette nature ; car vous 
avez la réputation de bien enfeigner vos 
écoliers , & mieux qu'aucun maître d'école 
«le la province. Je le crois vraiment, re- 
prit Adams , & fi l'on difoit de celle-ci & 
des deux voifincs, on ne fe tromperoit gue- 
res. Mais glorianon efi mea. Pnifque vous 
me permettez de parler , continua Joseph , 
vous favez que mon défunt maître, le che- 
valier Booby , avoit été élevé dans une de 
ces grandes écoles. Cependant c'étoit 
l'homme le plus accompli 'de notre pro- 
vince , & je lui ai entendu dire, que s'il 
avoit cent garçons, il les feroit tous étu- 
dier dans la même école. Il ajoutoit , pour 
appuyer ce fentiment, qu'un enfant tiré 
d'une école publique , faifoit plus de pro- 
grès dans le monde eh un an, qu'un autre 
n'en faifoit dans cinq années. Un enfant, 
difoit-il , à qui on donne une éducation pu- 
blique , e/ï initié dans le monde (c'étoit ion 
exprelfion, je m'en louviens encore) avant 
même que d'y paraître ; câr les grandes 
écoles ibnt dès eipeces cle fociétés , où un 
garçon qui a aflez d'ëfprit pour faite des 
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obfervations, voit en raccourci ce qu'il doit 
s'attendre à rencontrer un jour dans le com- 
merce du monde. Hinc Ma tackrymtz , ré- 
pliqua Adxms, c'eit juftement pour cette 
railon que je donne la préférence aux pe- 
tites écoles. Je fuis du fentiment de Mr. 
jidijjim , qui tait dire à Juba dans fa belle 
tragédie de Coton , l'unique pièce Angloife 
que j'aie jamais lue, 

„ Si , pour ne rien valoir , il feot l'expérienc» , 
„ Pniflg Juba périr plongé dans l'ignorance.. 

Quel homme fenfé y a-t-il dans l'uni- 
vers pourfuivit-il , qui ne préférât la con- 
fervation de l'innocence de fon fils , à l'éru-i 
-dition la plus étendue ? Au refte , il peut 
s'inftruire de toutes les fciences dans des 
écoles particulières. Soit dit fans vanité (car 
je détefte l'orgueil) fâchez que je ne m'ef- 
time inférieur à qui que ce foit , nuilïjectm- 
dum , dans le grand art d'enfeigner la jeu- 
nette. Ainfi un entant peut acquérir autant 
de fcience dans la retraite , que dans l'école 
la plus fréquentée. Et avec tout le refpeél 
que je vous dois , repartit Joseph , autant 
de vice aufli ; témoins nos my lords & gen- 
tilshommes campagnards , qu'on a élevés, 
de la façon du monde la plus retirée , & 
qui font cependant auffi vicieux que s'ils 
euffent été produits dans le grand monde 
des leur enfance. Je me fouviens du tems 
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que j'étois portillon. Je remarquai alors que 

les jeunes chevaux fe trouyoient vicieux 

■ par nature. J'avois beau les corriger. Je 
: crois que c'eft à-peu-près de même parmi 

■ les hommes , & que fi un enfant eit per- 
. vers & fcélérat par tempérament , il n'y a 
.point d'école qui puifle le changer. Au 
contraire , fi par nature il eft vertueux , 
Londres même ne pourra le corrompre. 
D'ailleurs, le chevalier mon maître difoit , 
que la difcipline eft meilleure dans les gran- 
des écoles que dans les petites. 

Vous parlez avec trop de fuffifance , in- 
terrompit AdamS, aulfi-bien que votre an- 
cien maître. La difcipline , dites-vous ! 
Quoi ! parce qu'un homme a trente oh 
quarante enfans par jour à corriger plus 
que fon confrère , il garde une meilleure 
difcipline ! voilà une belle conféquence. Je 
prétens moi qui vous parle , que fi tous 
les précepteurs , depuis Chïroa qui a élevé 
^e&Zfe,jufqu'aux pédagogues de notre fie- 
de, euffent laiflé leur règle & leur mé- 
thode par écrit , moi à la tête de fix éco- 
liers jegarderois une difcipline auflî exacle, 
que le plus fameux d'eux tous. Je ne dis rien, 
jeune-homme, je ne dis rien; mais fi le 
chevalier Booby lui-même eût été élevé 
plus près de chez lui r fous la conduite de 
quelqu'un , que je ne veux point nommer , 
il n'en auroj que mieux valu, Mais &n pere 
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voulut l'initier dans le monde , Nemo fapif 
omnibus horis. 

Joseph le voyant un peu échauffe, lui 
demanda bien des excufes , en l'affurant 
qu'il n'avoit eu aucune intention de lui dé- 
plaire. " 'Je le crois t mon enfant , lui dit 

le miniftre , je ne fuis point fâché contre 

,, toi , mais, la difcipline „ Alors il 

le mit à nommer tous les pédagogues dont 
les anciens livres ont confervé la mémoire , 
fe mettant au-deflus d'eux , comme le pre- 
mier homme du monde pour iniîruire la 
jennefle. A dire le vrai , c'étoit-là fon foi- 
hie ; il croyoit un maître d'école le plus 
grand homme du monde , il fe regardoit 
lui-même comme le plus habile dans cette 
profeffion. 

M. AdAMS continuoit de parler fur ce 
fujet, lorsqu'ils fe trouvèrent dans un en- 
droit qui charmoit les yeux & tous lesfens. 
C'étohune efpece d'ampbitéâtre formé par 
une gradation d'arbres , aux piés defquels 
étoit un beau gazon , terminé par le con- 
fluent de trois petites rivières. La nature 
y avoit répandu un agrément , que l'art 
n'auroit imité que foiblement ; elle avoït 
formé en cet endroit un payfage , capa- 
ble d'infpirer, fans le fecours de l'amour , 
des idées romanefques à des perfonnes plus 
avancées en âge que n'étoient JOSEPH & 
Fanny. 

Le foleil avoit fourni la moitié de fa car- 
D iij 
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riere, quand nos voyageurs arrivèrent dans 
ce vallon enchanté. Joseph propofa à M. 
Adams de s'y repofer, pour goûter des 
mets que la libéralité de Madame W'dfon 
leur avoit fournis pour leur balte. Le mi-, ■ 
niftre y ayant confeuti , ils. s'afïirent fur 
l'herbe , & tirèrent de leur lac une poule 
froide & une bouteille de vin , avec quoi, 
ils firent un repas excellent. Je ne dois pas 
encore omettre une pièce d'or qu'ils trou- 
vèrent dans leur fac. Le bon miniftre vou- 
lut retourner fur fes pas pour la rendre à 
M. tritfon , s'imaginant qu'on l'avoir mife 
là par nié garde. Mais Joseph eut le bon- 
heur de lui perfuader , que M. w'dfon l'a- 
voit mife exprès pour les défrayer dans le 
refte de la route , ayant appris de lui- 
même l'embarras où il s'étoit trouvé dans 
le tems qu'il rencontra le généreux Irlan- 
dais. Adams dit là^deflus qu'il en étoit 
charmé pour l'emour de celui qui avoit fait 
une lï bonne action, dont il recueilleroit la 
récompenfe dans le ciel. D'ailleurs il fe con- 
foloit par l'efpérance de le rendre bientôt ; 
parce que le gentilhomme étant dans l'in- 
tention de faire un voyage dans la province 
àe Sommerfit , il avoit promisau miniftre de 
lui rendre une vilite à fon presbytère. Cette 
circonflance , qui nous a paru trop frivole 
pour en faire mention plutôt , fe place na- 
turellement ici , afin de flatter ceux qui 
aiment le caraftere de wiLfon autant que 
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nous, de .la douce efpérance de le revoir 
encore une fois. Joseph fit alors un beau 
dhcours fur la charité , que le leâeur trou- 
vera dans le chapitre fuivant , s'il eft dif- 
pofé à le lire. 



CHAPITRE VI. 

Réflexions morales de JOSEPH fur la charité, 
Avanturc de la chajfc. 

jEmefuis fou vent étonné, dit Joseph , 
de voir fi rarement la charité inife en pra- 
tique parmi les hommes ; car fi la compaf- 
fion qu'un homme doit naturellement pren- 
dre de la mifere de fon femblable , ne les 
y exci:e point , il me femble que leur va- 
nité devrait les y porter. Rien ne peut en- 
gager un homme à bâtir une belle maifon , 
a faire emplette de fratues &C de peintures , 
que le défit de s'attirer le refpecl: S: l'ad- 
miration de ceux parmi lefquels il eft obligé 
de vivre. Pourquoi donc ne cherche- t-il 
pas aufii à fe diftinguer par fa charité ? Car 
après tout , fi quelqu'un relevoit une hon- 
nête famille tombée en décadence , ou don- 
noit dequoi à un négociant pour le rétablir 
dans fes affaires , ou tirait un débiteur infol- 
vable des prifons, ou enfin s'il faifoit quel- 
que autre a&e de charité femblable , ne 
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feroit-il pas plus cftimé & plus révéré , que 
celui qui ne dcpenfe que pour fatisfaire fort 
orgueil ou fa fenfualité ? Non-feulement 
celui qui profiteroit du bienfait , mais tous 
ceux encore qui en entendroient parler , 
rçfpefteroient bien plus celui qui aurott fait 
une telle action de générufité, que celui qui . 
pofTede tant de chofes magnifiques. Car ii 
nous admirons ces chofes , ce font elles feu- 
les qui attirent nos regards , & nullement 
la perfonne qui a tant employé d'argent pour 
fe les procui er. Au contraire , c'eit l'archi- 
tecte & le peintre' que nous louons feule- 
ment , en admirant leurs ouvrages. Pour 
moi , quand j'etois derrière la chaife de 
Lady Booby , lorfqu'elle étoit à table , j'ad- 
mirois les peintures magnifiques dont la 
falle étoit ornée , fans penfer ni à fon mari 
ni à elle, qui les avoient achetées à un fi 
haut prix. Ainfi penfoient tous les autres ; 
car j'ai remarqué fouvent , que quand quel- 
qu'un demandoit , de qui font ces tableaux ? 
on ne répondoit jamais par le nom démon 
maître, mais par ceux de Paul Vèronefe , 
de Raphaël, du Titien, du Poupin, qui 
étoient, à ce que je crois , les noms des 
peintres. Mais Ci l'on demandoit , qui eft-ce, 
qui a tiré un rel de prifon ? qui ell-ce qui a 
rétabli un tel dans ion négoce , & habillé 
fes enfans ? La réponfe feroit toute fimple. 
D'ailleurs ces perfonnages opulens fe trom- 
pent , s'ils croient s'attirer de l'honneur par 
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ce moyen. Car }e ne me fouviens pas d'a- 
voir jamais été avec Lady dans aucun en- 
droit , où elle eût loué la mailbn & les 
miubles , qu'elle ne s'en moquât enfuite 
dès qu'elle fe voyoit libre chez elle , 8c 
qu'elle ne critiquât tout ce qu'elle avoit 
paru admirer. J'ai entendu dire à mes con- 
frères , que leurs maîtres & maîtreffes en 
faiibient de même. Mais à l'égard d'une 
aftion qui eft bonne par elle-même , je dé- 
fie qui que ce (bit de la tourner en ridi- 
cule ; celui qui F entreprend roi t Te feroit 
moquer de lui. Cependant il y a peu de 
per/bnnes qui faffent du bien aux autres , 
quoique tous s'accordent à faire l'éloge de 
ceux qui en font. Il eft en vérité bien fin- 
gulter, que tout le monde fe mêle de louer 
la générofité &l la charité , fans que per- 
fonne s'empreffe d'être généreux & chari- 
table. La vertu a mille panégiriftes , ÔC 
n'a prefque point de fectateurs. Tout le 
inonde invective contre le vice , &£ tout 
le monde eft vicieux. J'ignore la raifon de 
tout ce que je viens de dire , mais la chofe 
eft ainfi ; & tous ceux qui ont fréquenté 
les grands , comme j'ai fait depuis trois ans , 
vous diront la même chofe. 

Eil-ce que les grands fonr tous méchans 
demanda Fanny ? Il y en a parmi eux qui 
ne le font point , répondit JOSEPH , car 
■j'ai entendu quelques-uns des nôtres par- 
ier de la charité de leurs maîtres. M. Pope* 
D v 
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ce grand poëte , difoit un jour à table chez 
nous , qu'il y avoir un homme qui demeu- 
roit à Roff, & un autre à Bath , qui s'appe- 
loitM.M.... j'ai oublie Ton nom, mais il 
eft tout du long dans fon gros livre de vers. 
Ce gentilhomme a fait bâtir un beau châ- 
teau , que M. Pope admire. Onvoit, dit- 
il ,Ja charité de plus loin que fin château, 
quoiqu'il foit bâti fur le haut d'une mon- 
tagne ; & elle lui fait bien plus d'honneur. 
Ce fut fa charité qui le fit mettre dans le 
livre de M. Pope , qui afïura qu'il y place- 
rait tous ceux qui le mériteroient. Ainfi » 
comme il vit toujours avec les grands, s'il 
y enaquelques-unsde bons, il les connoît, 
& il les y eni égiftrera quelque jour , s'ils le 
méritent. Mais il n'y a rien ajouté depuis 
long-terns „. 

Le fefteiir eft peut-être futpris du filence 
de Mr. AdamS durant ce difeours , qui 
lui fourni flbit tant de matière pour exercer 
fon éloquence. Mais ta vérité eft qu'il dor- 
mo*t depuis que Joseph avoit commencé à 
pai ler : ce qui ne doit point nous furprendre, 
puifquVn homme qui aurait veillé autant 
que fui, feroit excufable de dormir à une orai- 
fon funèbre. 

Joseph , qui étoit demeuré dans la même 
attitude , la téte panchée d'un côté , & les 
yeux fixés à terre , les leva enfin fur Mr. 
Adams, & le voyant profondément en- 
dormi , fe tourna du côté de Fanny. Il la 
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prît par la main , & commença un badi- 
nage des plus innocens , qu'elle n'auroit ce- 
pendant pas fouffert en préfence d'aucun 
témoin. Pendant qu'ils s'amufoient d'une 
façon fi charmante fk que le miniftre ron- 
floir , ils entendirent aboyer des chiens 
courans , & un moment après ils virent un 
lièvre traverfer le ruifleau à la nage &£ ve- 
nir s'affeoir prefqu'à leurs pies , pour évi- 
ter les chafieurs. Fanny tut enchantée du 
petit animal, qu'elle auroit volontiers pris 
dans fes bras , pour le garantir du mal- 
heur qui étoit prêt à l'accabler. L'efpece 
la plus raifonnable de la création a de la 
peine à diftinguer ceux qui lui veulent du 
bien, d'avec Tes plus mortels ennemis. A 
plus forte raifon un pauvre lièvre eft-il 
excufable d'avoir fui celle qui l'auroit pro- 
tégé. Dès qu'il la vit , il repaffa le ruif- 
feau. Il étoit cependant (î épuifé , qu'il tomba 
trois ou quatre fois en courant. La tendre 
Ftnny invectiva contre la barbarie des 
hommes , qui tourmentent de la forte une 
pauvre béte fans défenfe, feulement pour 
s'a mu fer. 

Elle n'eut pas le rems de pourfuivre fes 
Ténesi.ons, car la meute fortït du bois, avec 
une f ine noin!i; eu Te d'animaux carnaciers à 
de'iK jambes, montés fur d'autres , qui quoi- 
qu'ils en eu (Te ut quatre , ne laiiïoient pat 
■d'être en cette occafion les plus raifonna- 
bles. Les chiens avoient déjà paflé le ruif- 



Digilized by Google 



§4 Av A STORES 

feau. Cinq hommes à cheval tentèrent de 
les Cuivre. Trois y réuffirent ; mais les deux 
autres tombèrent de cheval dans l'eau , 
où leurs compagnons , & même leurs 
propres chevaux les abandonnèrent pour 
fuivre la chaffe , tandis que ces deux infor- 
tunés faifoient de vains efforts pour fe tirer 
de l'eau & de la boue où ils étoient enfon- 
cés. Joseph en eut pitié , &t quittant fa 
chère Fanny il courut à eux ; il les aida à 
fe relever, Jk à monter fur les bords du 
ruiffeau ; mais ils n'eurent point le tems de 
le remercier. Ils fe mirent auffi-tôt à courir 
après la chaffe , en criant a leurs compa- 
gnons d'arrêter leurs chevaux. Ce fut inu- 
tilement , les autres avoient autre chofe à 
faire. 

Les chiens avoient prefqu'atteint le liè- 
vre , qui ne pouvant plus courir fe traînoit 
parmi les brofTaiiies , tout.près de Fajmy. Le 
pauvre animal tomba fous la dent cruelle 
de fes ennemis , qui le mirent en pièces 
aux yeux de cette tendre fille. Elle n'a- 
voit pu gagner fur Joseph , qui éteit chaA 
feur d'inclination , de faire aucun effort pour 
fauver cette innocente vitftime , qui périf- 
foit, lui difoit-il , fuivant les lois de la 
chaffe. 

Le lièvre fut pris à peu de diftance 
d'ADAMS qui ronfioit encore, & les chiens 
en le déchirant, le traînèrent fi près de lui , 
qu'en le tirant ça &t là , quelqu'un d'eu» 
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prit apparemment fa robe pour la peau du 
lièvre , &£ fe mît à la fecouer. D'autres en 
firent autant à fa perruque , qui étoit atta- 
chée avec un mouchoir ; deforte qu'en la 
tirant, ils donnèrent des fecouffes affez vio- 
lentes au pauvre miniftre , qui-plus fenfi- 
ble au toucher qu'à l'ouïe fe réveilla à tems. 
Alors dégageant fa tête aux dépens de fa 
perruque , qu'il laifla à la merci de ces ani- 
maux , il fauta tout droit fur fes jambes , 
les uniques membres qui paroifiotent en état 
de le retir-er du danger. Un bon tiers de 
fa robe refta au pouvoir de l'ennemi. Pour 
lui il fe mit à courir de toutes fes forces. 
Maïs cette fuite ne doit pas lui être repro- 
chée , le nombre des affaîllans , le genre 
du combat , & la furprife où il s'étoit 
éveillé , le juftifient. Et fi parmi mes lec- 
teurs il fe trouve quelqu'un d'une fi grande 
valeur qu'il ne puiffe excufer wk pareille 
fuite, je déclare (mais tout bas, & fans 
deffein d'offeivfer les braves de ma nation) 
qu'il eft un ignorant, qu'il n'a lu ni Ho- 
mère ni Virgile, & qu'il n'a aucune con- 
noiflance ni à'Heiïor ni de Turnus. Il ignore 
même fhiftoire de plulîeurs héros de notre 
iieclé , qui , quoique courageux comme des 
lions , & féroces comme des tigres , ont 
pris la fuite en certaines occafions. Si ces 
perfonnes , tlis-je, font bleflées de Mr. 
Adams , elles feront au moins contentes 
■de que nous allons dire de Joseph. Le 
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maître de la meute venoit d'arriver. Ce 
Seigneur aimoit le badinage le plus grof- 
fier &i le plus indécent. Il fe mit donc à 
crier de toute fa force , pour encourager 
fes chiens à pourfuivre le miniflre , jurant 
par tous les diables que c'étoit la plus belle 
bête qu'il eût chaffée de long-tems. Il s'agi- 
toit comme s'il avoit vu fuir devant lui 
tous les ennemis de la nation. Eu quoi il 
fut imité par fa digne compagnie. 

Mufe , qui préfidez aux écrits des bio- 
graphes de notre fiecle , vous qui daignâ- 
tes infpirer le célèbre Gulliver, qui guidâ- 
tes avec tant de foin le jugement de votre 
cher. Mollet, qui rendîtes fon ftyle fi net &C 
fi fort; vous , qui avez témoigné un fi géné- 
reux mépris pour la grande Hifloire Romaine 
en François , & pour lagrande vit de Cicéron; 
vous enfin , qui , fans le fecours de ia moin-. 
drelueur d'érudition, avez forcé Colly Cibber 
de parler AngloisdaiK quelquespages de fou 
livre : venez , mufe , aidez moi dans cet inf- 
tant critique. 

Joseph voyant le danger où étoit Mr. 
Adams , arracha fbudain au Mylord la 
maffue dont fon père l'avoit autrefois armé 
comme un fécond Rodrigue , pour venger 
fa querelle. Cette maffue étoit le chef-d'œu- 
vre du plus grand artifle de ¥ Angleterre en 
ce genre. Cefï lui qui fait les inaftues de 
tous nos petits -maîtres Anghis. On dit 
même qu'il en a fourni la fuperbe ville de 
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Paris , mais pour des ufages bien différera. 
A Londres elfes ne fervent que de parure ; 
ce font comme des joncs ou des cannes 
d'écaillé de tortue. A Paris elles font confa- 
crées au meurtre , & l'on affure que des bri- 
gands noclurnes en ont affommé les hon- 
nêtes-gens : mais la vigilance des magiftrats 
en a tait heureufement paner la mode : ce 
qui ne doit plus effrayer nos Anglais , que 
le lejour de cette vafle & charmante capi- 
tale attire dans fes murs , pour s'y former à 
la politeffe, &cypuifer le bon goût & la 
connoiflance de tous les beaux-arts qu'on y 
cultive. 

Dès que Joseph eut empoigné cette arme 
formidable , il vota comme le vent au fe- 
cours de fon ami. Il l'atteignit juftement au 
moment qv'I/eclor fe faiiinant de fa robe 
venoit d'en emporter un des pans. Lecteur , 
nous aurions bien voulu faire ici une compa- 
raifon, mais deuxraifons nous en empêchent. 
Premièrement , parce que rien ne doit inter- 
rompre notre récit , qui devroit bien plurôt 
fe précipiter dans cet endroit : cependant fi 
nous voulions paffer par deffiis cette confé- 
dération, nous alléguerions bien des exem- 
ples pour nou s fe rv i r d 'e x c ufe -Se c o n d emenr, 
nous n'en trouvons point d'afîèz jufles , d'af- 
fez expreffives , pour l'objet qu'il s'agit de 
peindie. Où prend ri on s- no us une cnmpa- 
raifon naturelle , pour donner une idée par- 
Élite du courage , de l'ardeur , de la force , 
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de l'agilité de notre héros ? Que ceux qui 
veulent peindre des lions, des léopards, ou 
des guerriers plus redoutables encore que 
ces animaux , relèvent déformais leur pein- 
ture , par la comparaifon qu'ils en feront avec 
Joseph , qui eft lui-même au-deffusde tonte 
comparaifon. 

Heciontnov. la robe duminiftre, &arrê- 
toit fa courfe. Ce que voyant Joseph, il 
leva fa maiïue , & Jui déchargea un fi terri- 
ble coup fur-la tête, que le chien tomba tout 
étourdi à fes pies. Soliman & Spadilk fe fai- 
iÏTent alors du fur-tout , &C i'auroient mis en 
pièces , fi Joseph n'avoit appliqué un coup 
fur le dos de Soliman , qui lui fit lâcher 
prife , & fijir en hurlant à pleine gorge. 
Spadilk , le meilleur chien qui ait jamais 
battu la plaine , Spadilk qui n'a jamais 
donné â faux , Spadilk les délices de fon 
maître & l'exemple de la meute , fuccoinbe 
fous le bras de l'invincible JOSEPH. Mira , 
Briffh & Tonnerre ont le même fort. Alors 
l'indomptable <^(*w/iinf s 'élance fur Joseph, 
& le mord a la jambe-: il étoit d'une race in- 
vincible dreflee au combat , & avoit lui- 
même fait fouvent reculer les plus fiers tau- 
reaux-.Ici £>i<«n<ïjî/reconnoît un vainqueur 
pour la-premiere fois , c'étoit fait de lui , fi 
■Diane elle-même, transformée en piqueur, 
n'eûtfauvé'fon'favori. 

A la fin te miniflre tourna la tJîte , & 
f!elcrjina heureulêiiient avec fon Jjâtoii .de 
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pommier fauvage , dont plufieurs chiens 
ftntirentle poids. Mais Céfar, l'indomptable 
Cij'ar, s'élança fur lui avec tant de force, 
qu'il le jettapar terre, mais Joseph qui fur- 
vinr a l'inftant , attaqua l'ennemi avec tant 
de vigueur & de courage , que le grand 
Cefdrpàt la fuite. 

Le combat s'échauffoit , le fang couloir , 
& la terre émit jonchée de corps, (mon 
morts , au moins eltropiés , quand le pi- 
queur éleva fa voix pour rappeler fes 
chiens, 

Jufqu'jci ma mufe a foutenu la dignité 
un récit , qu'aucun poète , hiftorien , ou 
orateur jufqu'à moi n'a jamais entrepris, 
ce genre de combat leur étant inconnu. 
La mufe a fait fon devoir , il eft tems 
qu'elle reprenne haleine , &£ nous notre 
iryle ordinaire , pour pourfuivre notre 
hiftoire. 

Le mylord & fes compagnon;, qui d'a- 
bord s'étoient forts divertis de la fuite 
o'Adams , & de l'intrépidité de JOSEPH , 
& qui y avoient pris plus de plaifir qu'à 
aucune autre chofe , ou qu'à aucun combat 
de coqs qu'ils euuent vus , commencèrent 
enfin a trembler pour les chiens. Il afiembla 
donc fes amis autour de lui pour lui fervir 
d'dcorte , & piqua des deux jufqu'à ce qu'il' 
eut joint les combattans. Alors d'un ton <àe 
maître, il demanda à Joseph, qui l'avoir 
rendu affez infolent pour maltraiter fes 
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chiens à fa vue? Joseph lui répondit avec 
refpeét , mais d'une voix affinée , que Tes 
chiens ayant attaque fon ami , il le défen- 
droit au péril de fa vie contre la meute du 
plus grand feignent du royaume , & qu'il 
périroit plutôt que de le voir maltraiter par 
quelque homme ou bète que ce pût être. A . 
ces mots lui & Joseph manièrent leurs ar- 
jnes , en fjgne de défi. Mais mylord & fa, 
fuite jugèrent à propos de délibérer entr'eux 
avant que de fe mettre en devoir de venger 
leurs quadrupèdes alliés. 

Dans l'inflaiit qu'ils commençoient leur 
confeil de guerre , l'anny , qui méprifoit fon 
propre péril à la vue du danger auquel elle 
croyoit Joseph expofé, les vint joindre. 
Mylord Si fa fuite furent fi furpris a la vue 
de tant de charmes , qu'ils oublièrent tous 
leurs projets de vengeance, pour ne fon- 
ger qu'à elle. Tous leurs fens, à l'excep- 
tion de celui de la vue, demeurèrent fuf- 
pendus. Ils étoient comme abîmés dans une 
extafe d'admiration. 11 n'y eut que le pïqueur 
«Tinfenfible à fes attraits , étant tout occupé 
à rappeler fes chiens à la vie; en quoi il 
réunit fi bien, que deux feulement d'un 
ordre inférieur réitèrent fur le champ de 
bataille. « Nous voilà quites à bon marché , 
n s'écr ; a-t-il : pour moi je ne blâme point 
» ces Memeurs : & pourquoi, diable !My- 
i» lord s'avife-t-il de vouloir apprendre à 
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» Ces chiens à chaffer des Chrétiens î c'eft 
)> le moyen ck les gâter ». 

Mylord étant confolédu maldefes chiens, 
peut-être par l'idée qu'il avoit en tête do 
s'«n venger d'une façon à laquelle on ne 
s'attendoit pas, s'approcha d' A DAMS , &£ 
lui dit qu'il étoit très - fâché de tout ce qui 
s'éteit parle : il l'aiïura qu'il avoit fait tous 
fes efforts pour l'empêcher , dès qu'il eut 
appris le caractère dont il étoit revêtu. 
Eniuite il loua beaucoup le dome/tique , 
( prenant Joseph pour le valet du Minif- 
tre ) de fon affeétion & de fa bravoure ; &£ 
il conclut en priant Mr. AdAMS de venu- 
dîner chez lui avec la jeune Demoifelle. 
ADAMSs'endéfenditjmais Mylord lepreffa 
avec tant de politeffe tk de vivacité, qu'il 
fut enfin contraint d'accepter l'invitation. 
D remit fa perruque & fon chapeau , ( fes 
autres dépouilles ayant été ramaflees par 
Joseph ) & fuivit la troupe , qui marcha à 
pas lents jufqu'au château de Mylord qui 
n'étoit pas éloigné. 

Durant le chemin ils fe mirent à vanter 
les agrémens de l'aimable Fanny. Le leéicur 
m'excufera , fi je ne lui rends point compte 
de tout ce qui (e dit là-deffus , ni des.badi- 
nages qu'AuAMS effuya en même tems. 
Quelques-uns dirent que jamais taureau ne 
s'étoit mieux préfenté au combat, avec 
bien d'autres plaifanteries d'une pareille 
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délicate/Te , au grand contentement de My- 
lord, & de fes imbécilles compagnons. 



CHAPITRE VII. 

Mauvaises plaïfanurïes de Mylord & de fa 
compagnie. 

Tls arrivèrent au château dans le moment 
que le cuiiinier commencent à s'impatien- 
ter. Alors une petite difpute s'éleva aufujet 
de Fanny , que Mylord, qui éroit garçon , 
vouloît faire manger à fa table; ce qu'elle 
refufa abfolument. Le Miniftre déclara aiîffi 
qu'il ne vouloit pas fouffrir qu'elle fût répa- 
rée de Joseph ; deforte qu'elle s'en fut a la 
cuifine avec lui , où les domeftiques eurent 
ordre de le bien enivrer , pendant que My- 
lord fe propofoit de faire Sa même chofe à 
l'égard du Miniftre; ino venant quoi il 
efpéroit trouver le moyen d'exécuter un 
defïein , que la vue de Fanny lui avoit 
infpiré. 

Il eft nécefiaire de développer ici le carac- 
tère de Mylord 6c de fes counifans, avant 
que de ppuffer plus loin notre narration. Il 
étoit très-riche , & âgé d'environ quarante 
ans: il avoit été élevé chez lui, ibus les 
yeux de fa mère, & d'un précepteur, qui 
«voit reçu avec l'inveftiture de fa charge 
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la défenfe très-abfolue de le jamais corri- 
ger , ni de le gêner aucunement fur fes étu- 
des; delbrte qu'il n'apprit pref'que rien. Ole 
livra à la clialle dès fa quinzième année, 
fa mère ayant eu lacomplailance de lui four- 
nir tout ce qu'il talloit pour l'on équipage. 
Son Précepteur , qui le tailoit un devoir de 
gagner l'amitié de fon élevé , dans l'efpé- 
tance de trouver un établiflement par ce 
moyen, fe rendit fon émule dans tous fes 
exercices, & fon ccunpagnon dans fes dé- 
bauches de vin , qu'il commença de fort 
bonne heure. Sa mere le voyant parvenu 
â l'âge de vingt ans , commença à craindre 
d'avoir manqué à fon devoir dans l'éduca- 
tion de fon fils; elle s'imagina y fuppléer 
en engageant Mylord à prendre un parti , 
qui félon elle devoit réparer tout le teins 
qu'il avoit perdu. Ce fut ce qu'on appelle 
vulgairement, voyager. Elle obtint l'on con- 
fentement , à l'aide du précepteur , qui fut 
nommé pour lui fervirde gouverneur. Dans 
trois ans il fit le tour de V Europe , lk revint 
à la fin avec un équipage à la Fmnçoiji , & 
une centaine de phrafes de la langue de 
chaque pays qu'il avTjit traverfés, &i une 
ample ptovifion de vices étrangers, & de 
mép-iipout Ion pays natal, fur-tout pour 
le p. u de façons qui nous relient des ma- 
nières (impies , il de la probité de nos 
ancêtres. Sa mere s*appUu<nfloii de ion 
Ouvrage. Maître enfin de fon bien il de les 
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actions, il s'appliqua à figurer dans le Par- 
lement , où il paffoit pour un homme accom- 
pli. Mais ce qui le diftingua de tous fes pa- 
reils , fut un goût décide pour tout ce qu'il 
y a de ridicule , d'odieux , &c de dételle 
parmi les hommes ; deforte qu'il ne choifif- 
foit jamais pour fon ami , que celui qui étoit 
l'objet du mépris des fociétés. Quand ilfaî- 
fo'it quelqu'une de ces belles acquifitions , 
il prenoitplaifir à l'engager dans mille extra- 
vagances. Leur chef-d'œuvre étoit de tour- 
ner en ridicule les perfonnes les plus refpec- 
tables. Ceux de cette efpeee que Mylord 
avoit alors à fa fuite , étoient un vieux 
caporal qui fe difoit officier reformé, un 
vil comédien, un poëte plus décrié pour 



rique , un muucien chaffé de l'opéra , & un 
vieux maître à danfer Allemand. 

On eut bientôt fervi.Tandis que M.AdAMS 
difoit le Bénédicité , le capitaine profita de 
l'occafion pour lui retirer fa chaife , deforte 
qu'il tomba par terre en voulant s'afleoir. 
Voilà le premier tour d'efprit. Le fécond 
fut une digne invention du poète , qui tan- 
dis qu'ADAMS faluoit refpeftueufement 
Mylord, lui verfa une afïïette de foupe 
dans fes culottes. Il eft vrai qu'il en fit de 
grandes excufes, prétendant l'avoir fait par 
mégatde; ce qui joint aux réponfes douces 
& naïves du Mmiflre, donna un grand 
relief à l'auteur d'un jeu lî fpirituel. La troi- 
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fieme plaifanterie fe fit par l'entremife d'un 
laquais , qui par ordre de myiord mêla de 
l'efprit de genièvre dans la bière qu'il pré- 
senta àMr. Adams, qui ne fe laiToît point 
d'exagérer la bonté de ce breuvage, au 
grand contentement de la compagnie. Ce 
bon miniftre, de qui nous avons app*is ces 
circonftances , ne pouvoitfe rappeler plu— 

~ fieurs autres tours qu'on hn joua, & dont 
il fut long-tems la dupe. La bonté de fon 
cœur ne lui permit de. s'appercevoir de la 
malice de cette troupe extravagante , .qu'à 
force de répétitions.'Ainfi, fans le fccours 
d'un des domeftiques qui fervoit alors chez 
myiord , nous ferions contraints de laifier 
cette narration très -imparfaite. Il fe pafla 
fans doute bien d'autres événemens dignes 
de remarque avant !a fin du repas , mais ils 
ne font point venus à ma connoiflance. . 

Lorfque la nape fut levée , le poète fe mit 
à reciter un impromptu de là façon, & à la 
iîn de foh dernier vers il arracha la perru- 
que du comédien; ce qui fut applaudi de 
tout l'auditoire. Le comédien , au lieu de 
lui rendre le change , fe mit à étaler fa 
fcience,enrépétant des morceaux de comé- 
die qu'il accoiiimodoit au fujet , quand lés 
traits ne paroiffojent point anez piquans 
contre le clergé : car 'c'ëîoîr fur cela qu'il 

, vouloir briller, à caufe : du' minime ; & il 
y réumr tellement, qu'il fd l vit applaudi ce 
jour-là pour la première fdis de là vie. Ee 
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maître à danfer ie mit fur les rangs à ion 
tour , &f dit au rmmft.tç: FouFêtreun homme 
pien fait par la dancire ; je fois à foire mar- 
chire que fous havre pris d'un pitn grand maî- 
tre. C'eflfort icholie qualité pour un minifire, 
de pien dancre. Il conclut (on compliment 
en le,pmnr de danfer un menuet avec lui , 
ajoutant que fa robe tiendroit lieu de cotil- 
lon. Et fans attendre fa réponfe , il tira une 
paire de gands jadis blancs de fa poche , 
pendant que le muficien accordoit fou vio- 
lon , & que la compagnie offroit de parier 

Îu'Adams danfoit mieux que le maître, 
lais fa moderne lui fit refufer la gageure , 
fous prétexte qu'il fe renoit pour vaincu , 
n'ayant jamais vu un homme , difoit - i! , 
qui avoit l'air plus à la danfe. 11 s'avança 
enfuite pour le prendre par la main. Mais 
Adams la retira brufquement: ck fermant 
le poing , il lui confeilla bien férieufement 
de ne pas porter la raillerie n loin. A cette 
vue le maure à danfer prit le J>arti de ia 
retraite &£ recula aflez loin, étudiant les 
mouvemensdu minilire, qui cenoi't les yeux 
fixés fur lui, pour épier le moment de le 
faifir au collet : ce que l'autre ayant ap- 
perçu , n'eut garde de l'approcher. Pendant 
cette feene muette, le capitaine trouva 
l'occafion d'attacher, à la robe, du pauvre 
Adams une petite fufée, &t d'y mettre le . 
feu : ce qui le. furprit étrangement , n'ayant * 
jamais vu de ces fortes de tours. Il crut 
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qu'il alloit fauter tout de bon , & fit un 
bond de fa chaife au milieu de la falle , où 
il fauta ça Si là comme un chevreau: ce 
qui caufa un épanouïflement du rate à tous 
les conviés, qui jurèrent qu'il danfoit dans 
la perfection. Des que la fufëe eut fait fon 
effet, Adams fe rapprecha de la table, 
où il fe tint dans la polîure d'un homme qui 
fe préparait à haranguer. Ils s'écrièrent tous: 
Ecoutons, écoutons. Ayant ainli obtenu 
la permiffion de pailer , il commença de la 
forte, en adrefiant fon difcours au maître 
de la maifon. 

« Mylord, je fuis fâché de voir qu'un 
homme à qui la providence a donné tant 
de richeffes , & qu'elle a comblé de tant de- 
faveurs , en falfe un fi mauvais ufage ; car 
quoique je ne puifle vous aceufer de m'a- 
voir infulté vous-même , vous avez cepen- 
dant pris plaifir aux affronts qu'on m'a faits, 
ou pour mieux dire , qu'on a faits à vous- 
même. Vous m'avez convié , Se par les 
loix de l'hospitalité' votre protection m'eft 
due. Un de ces Meilleurs a jugé à propos? 
d'exercer fa veine poétique à mes dépens. 
Tout ce que j'ai à dire là - delTus , cit que 
j'aime mieux être le fujet, que l'auteur de- 
ces vers. Il me méprifé comme minifhe ; 
te ne crois pas que mon ordre foït méprifa- 
ble , ni moi non plus , puifque je ne le dés- 
honore point. Je fuis pauvre , il efî vrai ; 
mais la pauvreté n'eft point une tache, la 
Tome II, E 
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richefie l'elr bien plus Couvent. Un autre a 
récité quelques morceaux comiques où 
l'Ordre E celé fia ftiqu e en général eft infulté. 
Des pièces de théâtre de cette nature font 
l'opprobre du gouvernement qui les fouf- 
fre ; Si la nation qui les voit repréfenter , 
fera maudite. Pour les autres qu'ils faffent 
reflexion fur la façon dont ils ont traité un 
homme de mon âge & de mon caraftere ; 
& je crois qu'ils s'en repentiront. Vous 
m'avez trouvé , mylord , avec deux de mes 
paroifliens. Je ne prêtais point parler de 
l'attaque de vos chiens : foit que 1 infolence 
de votre piqueur y ait donné lieu , foït que 
le hafard (eul y ait eu part , je l'ai oubliée. 
La pauvreté apparente où vous me voyez , 
vous a fait croire fans cloute que votre invi- 
tation étoit une charité que vous me faifiez. 
Cependant nous avons fans vanité dequoi 
nous nourrir. ( A ces mots il tira la demi- 
guinée qu'il avoit trouvée-dans le panier , 
enfui te il continua fbn difeours. ) Vous m'a- 
vez fait afleoir à votre table , mylord ; hon- 
neur que je n'ai aucunement ambitionné ; 
mais quand je m'y fuis placé par votre 
ordre , j'ai eu pour vous tout le refpeft qui 
vous eft dù ; ou fi j'y ai manqué , ma vo- 
lonté n'a eu aucune part à ma faute. Ainli 
Il eft impoflîble que j'aie pu mériter tant 
d'infultes. Si on les a faîtes à mon ordre ou 
à ma pauvreté , ( vous voyez pourtant que 
je 11e fuis point dànslainifere, ) la honte ne 
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rejaillit point iiir moi,- Si je prie le Seigneur 
<le détourner de deflîis votre tête la puni- 
tion du grand péché que vous avez commis.,, 

Un battement de mains fuivitla condu- 
fion de ion difcours. Quand le bruit fut 
celle , mylord lui dit qu'il étoit très - fâché 
de tout ce qui s'étoit paffé, à quoi il n'avoit 
eu aucune part. « Les vers , dit-il , comme 
» vous l'avez très-bien remarqué, font û 
» mauvais , qu'il vous eft facile d'y répon- 
» dre. Et pour la fufée , c'eft une imperti- 
» nénce du maître à danfer , qui inérireroit 
» d'être aiTommé : & lî vous jugez à propos 
» de vous battre contre lui , loin de me faire 
w aucune peine , je vous en faurai bon gré. 
» AdaMS iui répondit, que cen'étoït point 
» à lui aie punir. Cependant , ajouta -t - il, 
» celui que vous venez de nommer, my- 
>t lord , n'efl point l'auteur de cette indigne 
» poliçonnerie ; je répons de fon innocen- 
» ce, car j'avois les yeux fur lui dans le 
n tems qu'on l'a faite. Je pardonne au coa- 
n pable , & je lui fouhaite plus de bon fens 
» & d'humanité. 

Le capitaine en fronçant le fourcil, lai 
demanda d'un ton brutal. „ Eft-ce à moi 
„ que votre difcours s'adrefle ? Dieu me 
5 , damne, j'ai autant d'humanité qu'un autre, 
„ & fi quelqu'un en doute , je lui couperai 
,, la gorge , pour en convaincre la compa- 

gnie. " ( ADAMS répondit en fouriant , 
SU il avoit dît vraj par hafard.),, Si vous 
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„ n'étiez pas miniltre, je vous ferois venir à 
„ une explication , mais votre fou tan e vous 
,, protège. Morbleu ! fi un homme qui 

porte une épée m'en avôit dit autant , je 

lui aurais déjà arraché l'ame. Si vous 
„ vous avifïez de me toucher , repartit 
„ Adams , ma foutane ne vous ierviroit 

de rien. " Alors fermant fou poing , il 
„ déclara hautement qu'il avoit mis à la 
raifon bien d'autres gens que lui. Mylord 
fit tous fes efforts pour les mettre aux 
mains, mais il perdit fes peines. Le capi- 
taine ié contenta de dire qu'il étoit bien 
heureux d'être miniiire ; &£ buvant enfuite 
une rafade à la profpérité de l'églife , il 
mit fin à la dilpute. 

Le médecin , qui fembloitle plus modéré, 
étoit le plus méchant d'eux tous. Il com- 
mença en ce moment une harangue , où il 
fe mit à louer le difcours du minifire , en 
blâmant très-fort ceux qui l'avoient infuké ; 
il fit l'éloge de la pauvreté apoftolique , & 
conclut en recommandant à Adams de 
pardonner généreufement à tous les cou- 
pables. M. Adams répondit , que tout 
étoit déjà pardonné, ik dans le mOme mitant 
il iê verfa un grarjd verre de bière , fa 
liqueur favorite , & but à la fanté de la com- 
pagnie. Lui , le poète ef le capitaine , fe 
donnèrent mutuellement ia main. Enfuite 
\\ remercia refpechieufement le médecin 
des égards qu'il lui avoit témoignés durant 
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toute la fcene ; car il n'avoit pas fourcillé , 
fermentant de rire intérieurement. Le 
grave docteur Galini<jue continua de dif- 
courir contre les airs évaporés & les propos 
inutiles , difant qu'il y avoit des plaifirs 
proportionnés à tous les âges èc à tons les 
earaderes , depuis le hochet jufqu'à la 
fphere , depuis les châteaux de cartes jus- 
qu'aux diffections anaromiques , depuis les 
marionnettes juiiju'à la tragédie. » Les 
„ hommes , dit-il , ne fe font jamais mieux 
,, concoure , que dans le choix de leurs 

ajnufemens. Quand nous voyons un 
„ enfant inéprifer les toupies, les Jabots f 

les volans & autres fadaifes , dont la plu- 
„ part s'occupent avec tant de pîaifir , pour 
„ s'appliquer à la lecture ou aux exercices 
„ des hommes faits , nous en concevons 
„ une haute idée. De même fi nous voyons 
,, un homme patvenu à un certain âge s'a- 
^, mufer aux jeux de l'enfance , nous 
„ ne pouvons que le inéprifer. « 

Adams loua beaucoup les réflexions du 
médecin , &C ajouta que rien ne le furpre- 
noit tant que de voir dans des auteurs dignes 
de foi, que Sdpion, LiLïus , & plufieurs 
autres grands hommes , perdoient des 
heures entières dans des amufemens pué- 
rils. « J'ai chez moi, reprit le docieur , un 
„inauu(crit grec, qui parle des divertifie- 
,, mens de Socrate. " Que je vous ferais 
obligé , s'écria ADAMS , li vous aviez h 
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bonté de me le prêter ! „ Je vous l'enverrai , 
reprit le médecin ; je crois même que je 
me rappelle un pafle-tems qui étoit de l'in- 
vention (le ce fage philolophe , & qu'il 
aimoit plus qu'aucun autre. II faifoit élevés 
un trône , où étoient un roi & une reine 
avec leurs gardes &t leur cour autour d'eu». 
Alors on introduifoit un ambaffadeur : 
c'étoitlerôle de Socrau lui-même. Quand o» 
l'avoit conduit aux pies du roi,illui faifoit une 
harangue , remplie de beaux fentimens de 
vertu & de morale. Dès qu'il avoît fini, 
on le plaçoit fur le trône entre le roi & la 
»eine , qui lui faifoient des préfens dignes 
àè la majefté royale. Voilà , je crois , le 
principal rôle. Peut-être ai-je oublié quel- 
ques bagarelles . car il y a bien du teins que 
je l'ai lu.,, Ceoivertillement, ditADAMS» 
etoit digne de ce célèbre philofophe. Je 
voudrais que les grands de nos jours euffent 
quelque chofe de femblable , pour leur tenir 
lieu de cartes & de dés , & de cent autres 
puérilités qui confirment leur tems. La 
morale chrétienne, ajouia-t-il, fournit pour 
ces harangues une matière bien plus iù- 
blime , qu'aucune de celles dont Socrate 
eût pu faire choix. *< 

Mylord fe récria fur la jufteffe de cette 
remarque , & dit qu'il vouloit fe donner ce 
plaifir la même foirée. Le do&eur lui re- 
préfenta qu'il n'y avoit aucun d'entr'eux , 
qui fût capable de faire line harangue f l!Ç 
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le champ. » Ainfi , dit— il , on ne peut faire 
„ la cérémonie qu'après que quelqu'un en 
aura compofé & appris une par cœur ; à 
moins, continua-r-il , que M. le minière 
„ n'ait quelque fermon fur lui. En avez- 
„ vous monfieur ? Oui , j'en ai un , répon- 
,, die té bon Adams ; je ne voyage jamais 
„ fanscela, crainte d'accident. Le docteur 
qui jouoit fou rôle d'un férieux capable de 
tromper un homme bien plus habile , 
Fengagea aifémertt à faire l'ambafladeur. 
ADAMS ne pouvoitrien refufer à fon digne 
ami , car c'étoit ainfi qu'il nommoit le 
docteur. Ainfi Mylord ordonna que le trône 
fût élevé ; & à la fin de leur féconde bou- 
teille, on vint lui annoncer que tout étoit 
prêt pour la cérémonie. 

Le lecteur fera peut-être furpris de l'ha- 
bileté des domeftiques , jufqu'à ce qu'il 
fâche que le trône n'étoit autre chofe qu'un 
grand tapis , étend» fur deux tabourets aflez 
éloignés l'un de l'autre , pour qu'une grande 
cuve d'eau fût placée entre deux, fans qu'on 
pût s'en appercevoi;-. Le roi & la reine , 
c'eft-à-dire, Mylord & te capitaine, fe pla- 
cèrent fur les tabourets , enfuite le poète 
& le docteur conduisirent l'ambaiTadeur 
aux pies de leurs majeftés. Dès que fon 
excellence eut lu fon fermon jufqu'au bout , 
on le mena à fa place , où il ne fut affi<< 
qu'un inftant. Car le roi & la reine le levè- 
rent auflitôt ? & le tapis n'étant foutenu 
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flue par leur poids , s'enfonça dès qu'ils 
furent levés , ik plongea M l'a mb a (Fadeur 
dans l'eau jufqu'au cou. Le capitaine s'é- 
chappa heur eufement. Mais le Mylord ayant 
defeendu trop lentement, Adams l'em- 
poigna &t le tira dans la cuve ; ce qui réjouît 
beaucoup les fpeftateurs, fans qu'ils ofaflent 
le témoigner. Quand il eut tourné &t re- 
tourné Mylord tant qu'il voulut dans l'eau , 
il fortit de fou bain , clans l'intention d'en 
faire autant au dofteur. Mais il s'étoit pru- 
demment efquivé. 

Adams ne perdit point de teins; il prit 
fon bâton , Siallaretrouverfes compagnons 
de voyage. Enfuite il déclara qu'il ne demeu- 
rsroit pas plus longtems dans une maifon 
•comme celle-IA, & partit fans prendre congé 
de Mylord , dont il s'étoit vengé au-delà 
de fes fouhaits ; parce que ce feigneur ayant 
négligé de fe faire fécher , eut un gros 
riiuine qui penfa lui coûter la vie. 
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CHAPITRE VIII. 

Entretien de M. ADAMS avec un prêtre 
Romain ,fur la yanitè des richejjis. 

A.DAMS Si Joseph , outrés de colère de 
ce qui étoit arrivé dans ce château , en 
fortirent la mafîue à la main , & emmenè- 
rent Fanny avec eux , malgré les menaces 
& les prières des domeftiques , qui mirent 
rout, hors la force, en uiage pour les retenir. 
Nos voyageurs marchèrent trés-vite , non 
dans l'appréheiifion d'être pourfuivis , mais 
pour réchauffer M. Adams , & de peur 
qu'il ne s'enrhumât. Mylord , qui avoir 
bien inflruit fes laquai; fur ce qu'il fouhai- 
toit d'eux à l'égard de Fanny , n'avoit 
aucune crainte qu'elle pût lui échapper. 
Ayant donc appris que l'orleau s'étoit envolé 
de fa cage , il s'emporta jufqu'à la fureur , 
& fit prendre différens chemins à fes gens 
pour la fuivre & la ramener, leur déclarant 
que s'ils ne le faifoient, il leur défendoit 
de reparoître devant lui. Le poète , le 
comédien &c le capitaine promirent & en- 
treprirent de la retrouver. Le médecin & 
îe maître à danfer réitèrent auprès de 
Mylord. 

La nuit étoit extraordinaire ment noire, 
quand nos voyageurs s'étoient mis ench*- 
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min. Cependant ils marchèrent fi bien , qu'en' 
peu d'heures ik arrivèrent à une hôtellerie , 
éloignée de fept milles du château , où ils 
réfolurent de paner la nuit. Cette maifbn, 
qu'on auroit pu appeler un cabaret borgne , 
fi l'enfeigne ne l'avoit annoncée hôtellerie , 
ne fournîfloit rien que du pain , du fromage 
6i de la bière ; dont ils firent cependant un 
fort bon repas , car la faim eft un cuifinier 
François. 

Ce repas frugal étant fini, Mr. AdAMS 
déclara que cette nourriture fimpie lui avoit 
fait plus de bien, que le fuperbe dîner du 
château de mylord. Enfuite il fit voir la 
folie du genre humain , facrifie jufqu'à 
l'efpérance du bonheur éternel à la folle 
ambition de s'enrichir , tandis que fi peu 
de chofe eft nécefiaire à l'homme pour le 
fuftenter & le vêtir. „ Vous avez raifon , 
Monfieur, répondit un homme qui étoit 
auprès du feu, &t qui étoit voyageur aufiî- 
bien qu'ADAMS. Je fuis étonné auffi-bien 
que vous, de voirie genre-humain fiatta- 
ché à l'argent ; puifque chique jour l'ex- 
périence nous fait voir que les riche (Tes ne 
peuvent nous procurer de fatisfaclion. Que 
peuvent - elles nous donner qui foit vrai- 
ment défirable f Peuvent - elles rendre la 
difformité* aimable , donner de la force au 
foible , ou de la fanté au malade ? Si les 
richeffes avoient ce pouvoir , on ne ver- 
loit pas tant de vifages laids , ai tant d'hom- 
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^Ties mal faits parmi les grands. On ne ver- 
rait pas tant de cadavres traînés dans des 
équipages fuperbes. Tout l'or du Pérou ne 
peut transformer la laideur , jufqu'à lui don- 
ner les agrémens de cette aimable fille que 
j'ai devant les yeux, f En difant ces mots, 
il regardoit Fanny. ) Il n'eft point de fard 
qui puilTe opérer un tel miracle. Quelle 
drogue affez efficace pourroit-on acheter , 
pour rendre à la caducité la vigueur dont 
jouit ce jeune-homme ? Les richenes nous 
accablent de ("oins , au - lieu de nous pro- 
curer du repos; elles nous attirent l'envie , 
Su. non la bienveillance. Peuvent-elles pro- 
longer la vie de celui qui les poflede ou 
môme lui alTurer la continuation de leur 
féjour dans fes coffres ? De quelle valeur 
font-elles donc , puifqu'elles ne peuvent ni 
nous embellir, ni nous fortifier le corps, 
ni adoucir les amertumes de notre vie? 
Pour Fefprit , elles lui font plus mùfibles 
qu'utiles , puifqu'elles nous rendent vains 
& orgueilleux , & nous endurcuTenr. le 
cœur. " 

Donnez - moi la main , frère , s'écria 
Adams, vous êtes fans doute un ecclé- 
iiaflique. " Non , répondit ''autre , qui étolt 
un prêtre de l'Eglise Romaine. Ceux qui 
fui vent nos loi*) ne s'étonneront point de 
ce défaveu. „ Soyez ce qu'il vous plâtra , 
pourfuivit le m'mifttè, vous venez d'ex- 
primer les ierttimëns démon cœur. Je luis 
Evj 
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affuré que j'ai prêché plus c!e vingt fois tout 
ce que vous venez de dire ; car il m'a 
toujours paru plus aifé pour un cable de 
paner par un trou d'éguille , que pour un 
riche d'entrer dans le ciel. Je dis on cable , 
parce que c'eft le mot du texte , que nous 
avons mal rendu par celui de chameau. 
Votre propofition, répondit le Romain, 
vous fera accordée par tous les Théolo- 
giens , comme une vérité inconteftable , 
£i en même tems bien déplorable. Mais 
comme un bien qu'on n'erwifage que de 
loin , tout infini qu'il eft , ne nous tou- 
che que foiblement, le plus grand iêrvice 
qu'on pourroit rendre au genre-humain , 
f &£ je croîs la chofe très-poflible ) feroit 
tle le convaincre que les biens de ce monde 
même ne peuvent s'acquérir par les richef- 
fes. Cette doctrine , félon moi , ne peut 
être contredite : car elle eft non feulement 
métaphyfiquement vraie , mais encore 
capable d'être démontrée mathématique- 
ment. J'en fuis en mon particulier fi for- 
tement convaincu, que je méprife fouve- 
rainement les biens du monde. " Adams 
lui répondît par un très-long difeours tiffu 
de citations de tous les auteurs qui ont 
écrit fur cette matière , fk auxquels nous 
renvoyons le leiieur curieux. 

Quand 1 ! 'Anglican eut fini , le Romain 
7ecommença, & pourfuivit avec zele un 
difeours, qu'il termina en priant Mr, Adams 
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de iui prêter dix-huit fols pour payer fou 
écot , l'affûtant que faute de le rembour- 
fer en efpéces , il le feroit en prières. Le 
bon Adams lui dit que dis-huit fols étoient 
trop peu pour le voyage qu'il alloit faire , 
& qu'il partageroit une demie gainée avec 
lui. En même teins il fe mit en devoir de 
lui tenir parole : mais il eut beau chercher 
dans toutes fçs poches , il n'y trouva rien ; 
' car la bonne compagnie avec qui il avoit 
diné , pour couronner le badinage , lui 
avoit dérobé un tréfor qu'il leur avoit im- 
prudemment montré avec une efpece d'of- 
te n ration. 

■ „ Je fuis ruiné , dit AdAMS , je l'ai per- 
du affurément. Monfieur , comme je fuis 
Oiretien , j'avois une demi Ruinée toute 
entière dans ma poche ce matin , & à pré- 
,fent je n'ai pas un fol. Affurément le <\é- 
raon me l'a dérobée. Il n'eft pas naceffaire , 
Monfieur , répondit le prêtre romain , de 
chercher une défaire ; fi vous n'avez pas 
envie de me prêter, je fuis content. „ Je 
vous affure, mon cher Monfieur , s'écria 
Adams, que fi j'avois fur moi une fomme 
ïmmenfe, dix pièces même, je les donne- 
rois pour tirer un Chrétien de peine. Je 
fuis plus mortifié de cet accident par rap- 
port à vous que par rapport à moi même. 
Peut-on être plus malheureux? Parce que 
je n'ai point d'argent , on croit que je 
ne fuis point Chrétien. » C'eft moi qui 
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fuis le pins malheureux , répondit l'au- 
tre , li vous êtes auiîi généreux que vous 
le dites. Un écu m'auroit conduit commo- 
dément jufqu'à mon gîte., qui n'efi qu'à 
vingt milles d'ici, & où l'abondance m'at- 
tend. Je vous afiure que je ne fuis point 
accoutumé à voyager ainfi, mais je ne tais 
que .d'arriver des pays d'outremer. Une 
tempête nous a forcés de jetter nos bagages 
dans la mer. Je me flate que l'hôte me fera 
crédit. Cependant je n'aime point à faire 
voir ma mifere à ces fortes de gens, parce 
qu'ils ne mettent gueres de diftinction entre- 
un coquin & un pauvre. " 

Iî crue qu'il fe tireroit mieux d'affaire en 
parlant toutde fuite à l'hôte , étant réfolu de 
partir fans délai malgré les ténèbres. Il le 
fit donc appeler, & lui expofa fa fituation. 
» Hélas, Monfieur , dit l'hôte, en fe gratant 
» la tête , s'il eft vrai que vous êtes fans fol 
» ni maille , il faut bien que je vous faffe 
» crédit. J'aimerais pourtant mieux de l'ar- 
wgent comptant, que la parole d'un duc. 
w Mais comme vous avez i'air d'un nonne te- 
» homme , je me fie à vous. " 

Dès que le prêtre eut le dos tourné , l'hôte 
déclara que s'il l'avoit foupçonné d'être fans 
argent, il ne lui auroit jamais tiré-une goûte 
de bière. » Je ne compte plus de le revoir, 
» ajouta-t-il ; je croyois , de la façon dont 
y il parloit des richeOes , qu'il avoit cent 
y> guinées dans fa poche, l J ÀDAMS le reprît 
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de Ces mauvais foupçons, qu'il iui dit être 
indignes d'un Chrétien. Enfuite, fans pen- 
fer à la perte qu'il avoit faite , &£ fans confî- 
dérer l'embarras où il fe trouverait lui-mê- 
me le lendemain , il fe coucha dans un mau- 
vais lit , comme fes compagnons avoient 
fait quelques heures auparavant. Cependant 
la laflitude & la fauté les firent mieux dor- 
mir, que bien d'autres fur le duvet 6c entre 
des rideaux de velours. 



CHAPITRE IX. 

Qui contient des Aventures fanglamesî 

L E point du "jour approchoit , quand le 
fouvenir de fa chère Fanny réveilla Joseph. 
Tandis au'il y rêvoit avec plaifir , on vint 
frapper a la porte du cabaret. Il fe leva &C 
ouvrit fa fenêtre poupdemander qui c'étoit. 
Les perfonnes qui étoient en - bas , lui 
demandèrent à leur tour s'il n'y avoit point 
d'étrangers dans la maîfon. Un autre de la 
bande ajouta à cette quefiion, ens'infor- 
mant s'il n'avoit point vu une jeune fille 
accompagnée de deux hommes. Joseph ne 
reconnut point la voix de ceux qui lui par- 
loient. Cependant il commença à fou pçon- 
ner que c'étoit à Fanny qu'on en vouloit, 
parce qu'un des domeiliques du château 



tia " AtaNTURES 

en avoït affez dit pour le faire tenir far Ces 
gardes. Aiulî il répondit que non. Un des 
valets qui connoifioit l'hôte, l'appela par 
fou nom , ôt lui fît la même queftion, à 
laquelle celui-ci répondit , Oui. » Hà hà , 
» dit le valet, nous les tenons donc: allons, 
» Mr. l'hôte , ouvrez-nou? la porte. " 

Fanny, qui s'éîoir réveillée, enten- 
dant ce qui le difoît , s'habilla à la hâte , 5c 
s'en fut joindre Joseph , comme il achevoït 
fa toilette. Il Pembraffa tendrement , en la 
priant de ne rien craindre, piûfqu'il étoit 
réfolude mourir en la défendant.,, Eft-ce-là 
nie moyen, dit-elle, dénie raffurer, que 
» de me dire que vous allez m'expofer à 
«perdre ce que j'ai de plus cher au mon- 
» de? " Joseph lLi:.b;iiia refpeftueuleinent 
la main , en lui difant que la circonftance lui 
étoit bien favorable, puifqu'elle lui avoit 
attiré de fa part une déclaration, dont juf- 
ques-là elle n'avoit pas daigné l'honorer. En 
même tems il éveilla Mr. Adams, qui 
dormoit toujours malgré le bruit. Mais dès 
outil fut in-ftrart du danger qui les meuaçoit , 
fans faire attention que Fanny étoit daas la 
chambre, ïl fauta en bas du lit , ci força 
cette modefte fille à tourner le doî. 

■ ■■Le miniftre étant vêtu entièrement, k 

■ l'exception de fes culottes qu'il oublia de 
mettre , ck dont le défaut fe trouveit réparé 
par la longueur de fes véteiriens , il aida 
JOSEPH à barjcader. la porte, où nous les 
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Iaï(ïerons en fentinelle po\it roir ce qu'on 
faifoit en bas. La porte étant ouverte, le 
Capitaine , ic Poète , tk le comédien , fui- 
vis de trois des laquais de Mylord , entrè- 
rent dans la maifon , où ils dirent à l'hôte 
que deux hommes avoient enlevé une fille 
du château , ck lui demandèrent où elle étoit 
couchée. L'hôte qui les crut fur leur parole, 
les mena jufqu'à la porte de la chambre où 
Fanny avoit patte la nuit , 6c les y laifta. Le 
Capitaine &: le poète difputerent k qui entre- 
roit le premier : !e plus alerte l'emporta : ce 
fut le poète, qui chercha fous Je lit , dans 
les armoires , fx jufques dans la cheminée , 
inais inutilement. Ils s'informèrent où les 
hommes étoient couchés , & s'approchè- 
rent de la porte. Alors Joseph leur cria de 
fe retirer , ou qu'il cafTeroit la tête â celui 
qui feroit aflez hardi pour les infulter. Le 
capitaine demanda tout bas à l'hôte , s'ils 
avoient des armes à feu. Celui-ci dit qu'il 
ne le croyoit pas , fk que même il étoit pres- 
que afïùré du contraire ; parce qu'il les avoit 
entendus s' entre de mander , quel parti il 
faudrait prendre fi on les attaquoît : à quoi 
ils avoient répondu qu'ils fe défendraient 
avec leur mafiue, fx que Dieu favoriferoit 
la bonne caul'e. Cette réponfe ayant fatis- 
fajt le capitaine , il s'avança vers la porte , 
en difant qu'il aimoit l'odeur de la poudre , 
& qu'il fe foucioit très-peu qu'ils enflent 
des armes ou non. Pour le Poète, ildefceii- 
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<îit l'efcalier, déclarant qu'il étoit fait pour 
chanter les Héros , & non pour marcher 
fur leurs traces. 

Le capitaine, à l'aide des laquais, eut 
bientôt enfoncé la porte , Se trouvé l'ennemi 
rangé en bataille. 11 dit très-poliment à Mr. 
Adams , que fi lui & fa compagnie vou- 
laient s'en retourner de bon gté au château, 
il n'y avoit point de faveur qui ne leur fût 
accordée ; mais que s'ils refufoient les offres 
de Mylotd, il avoit ordre de ramener la 
jeune fille de vive force; parce qu'à fon 
air , on avoit tout lieu de croire que c'étoÏE 
quelque jeune Demoifelle, qu'ils venoient 
d'enlever à fes parens; qu'on voyoit bien 
d'ailleurs à fes manières , qu'elle étoit d'un 
bien au deflus du leur. Fanny protefta avec 
un torrent de larmes , qu'elle n 'étoit qu'une 
infortunée orpheline fans aucuns parens 
dans le Monde , &£ elle le fupplia très-hum- 
blement de ne point attaquer fes amis, qui 
étoient réfolus, lui dit-elle, de périr plutôr 
que de l'abandonner. Mr. Adams , dans 
des termes qui valoient des fermens, confir- 
ma tout ce qu'elle venoit de dire. Le capi- 
taine répliqua qu'il n'avoit point de tems à. 
perdre ; & que les malheurs qui pourroient 
leur arriver, ne viendroient que de leur 
entêtement. 

Auflî-tôt , fans perdre de tems , il eflaya 
de paffer derrière le Mmiftre , pour fe failir 
de fanny. Celui-ci, en vpulantl'enempê- 
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cher , reçut un coup d'un des laquais , qu'il 
rendit au Capitaine , fans fe mettre en peine 
d'où il étoit venu ; & il l'adrefla fi bien 
dans l'eftomac du guerrier, qu'il recula, er> 
chancelant, jufqu'à la muraille. Celui-ci 
faifant réflexion qu'une récidive pourroit 
devenir lërïeufe, tira Ton couteau dechaffe, 
s'approcha d'ADAMS , &C s'apprêta à lui 
porter un coup. Mais Joseph dans l'inftant 
lui déchargea un pot de grez fur ia tête avec 
tout ce qui étoît dedans; le couteau dechafle 
lui tomba de la main , & il mefura la terre 
en fe profternant aux piésdefon vainqueur, 
tandis que fon fang , mêlé de la liqueur dont 
le pot étoit rempli , diftilloit tout te long de 
fon vifage Se de fes habits. Adam s avoit 
eu fa part du pot de chambre ; ÔC pour 
l'achever , un des laquais lui avoit frotté la 
barbe avec un linge qui trempoit dans une 
cuve d'eau où l'on avoit mêlé" de ia fuie de 
cheminée ; dans l'intention de l'aveugler , 
& de le mettre par ce moyen hors d'état de 
fe défendre. Mais le brave minifire lui ripofta 
d'un coup de poing au travers du vifage, &C 
le coucha à fes pieds. 

Jmqu'alors la fortune femhloit fe déclarer 
pour nos voyageurs. Mais tout d'un coup , 
félon fes caprices ordinaires , elle changea 
départi. L'hôte vint , Ék s'élançanc dans la 
mêlée , il donna de fa têre dans la poitrine 
deJoSEPH, Sc'le fît chanceler. Celui-ci fe 
remit à l'wflam, ÔC releva fi rudement le; 
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menton du cabaretier, qu'il le mit à deux 
doigts d'une culbute. Il alloit redoubler , 
quand un grand coquin de laquais lui ap- 
pliqua un coup de maiïue fur le derrière de 
la tête avec tant de violence, qu'il Té tendit 
par terre fans connohTance, 

Fanny faifoit retentir la maifon de fes 
cris , ik. Adams s'avançoit aufecours ; mais 
Hôte & les trois laquais fe jetterent fur lui. 
Alors la bravoure fuccomba fous la multitu- 
de. Adams fut accablé , mais non vaincu. 
Si Don-Quichotte l'eut vu dans l'état où il 
étoit tout barbouillé de noir , fe mettre ainfi 
contre quatre ennemis comme un autre 
jÛlùde , il l'eût pris pour un Mon enchanté. 

Mais voici la feene tragique. Le capitaine 
s'étoit relevé, voyant JOSEPH étendu par 
terre, & Adams prifonnier. Il fefaïfit de 
Fanny , qu'il traîna hors de la chambre , à 
l'aide du poëte & du comédien ; car ces 
deux menteurs ayant appris que leur parti 
triomphoit , avoient remonté à la chambre. 
La pauvre fille fit des lamentations capables 
d'adoucir les fcélérats les plus endurcis , 
quand elle vit qu'on vouloit la féparer de 
Joseph. Mais fes larmes & fes prières furent 
inutiles. Elle fut attachée fur le cheval du 
comédien , que le capitaine monté fut le fien 
mena par la bride, entraînant cette belle 
infortunée , malgré tout ce qu'elle put dire 
pour l'attendrir. A peine même l'écoutoit- 
il , tant il étoit préoccupé 4i degré de faveur 
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dont il alloit jouir, après avoir rendu un 
fervice Ci important à fon patron. 

Les domcftiques eurent ordre de bien lier 
Adams & Joseph , afin que mylord n'en 
fût point importuné pendant l'entretien qu'il 
devoit avoir avec Farmy ; deforte que par 
les confeils du comédien , ils attachèrent 
l'un & l'autre dos à dos à une colonne de 
lit , Se prièrent l'hôte de ne point les délier 
jufqu'à nouvel ordre , enfuite ils prirent le 
chemin du château. 



CHAPITRE X. 

Dialogue entre le poêle & le comédien. 

Avant de procéder au dénouement de 
la tragédie, nous oublierons un peu Adams 
& Joseph, à l'imitation des poètes lyrico- 
dramatiques de notre ficelé , qui , au milieu 
d'une pieceintcrrompentLineadion térieufe, 
& quelquefois intéreffante , par un excellent 
ouvrage d'efprit , que le vulgaire appelle 
ballet. On le repréfente en danfaut , ck non 
en chantant , parce que les perfonnes qui 
le font valoir , ont pour la plupart la faculté 
de leur entendement fituée dans leurs ta- 
lons , comme d'excellens joueurs d'iniîru- 
mens l'ont dans leurs doigts , 6k ainfi de 
plufieurs autres fameux anilîes, tk même 
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des perfonnes qui n'ont aucun talent. Car 
la nature n'a donné des têtes à certaines 
gens , que pour la bonne grâce du corps , 
& feulement pour pouvoir porter un cha- 
peau. 

Le poète & le comédien avoient com- 
mencé leur entretien pendant que les au- 
tres fe battoient. Le premier continua de 
la forte , quand le combat fut fini. " Comme 
je vous l'ai fa'it remarquer tout à l'heure , 
dit-il , la raifon pour laquelle vous avez (î 
peu de bonnes pièces, eit évidente. Vous 
n'encouragezpoint les auteurs. Ces memeurs 
ne veulent plus écrire. Non, Moniteur, ils 
n'écriront point, vous dis-je , fans efpé- 
rance de profit £t de réputation : l'un St 
l'autre font les objets de leur ambition. Les 
ouvrages de théâtre font comme des ar- 
bres : ils ne peuvent ni croître ni s'embel- 
lir fans nourriture , mais ils s'élèvent Se 
fleurinent dans une terre grafle. Les mufes , 
■infiquedes vignes, ont befoin d'être cul- 
tivées. La cour &f Sa ville ne favent ce qu'ils 
veulent ; on y aime mieux Arltauin que 
Radamifte , & l'opéra comique 1 emporte 
fur les théâtres férieux. On a perdu abso- 
lument le difeernement du noble St du fu- 
blime. A dire le vrai , je crois que les ac- 
teurs font en partie caufe de cette dépra- 
vation du goût , car ils font aujourd'hui 
(exécrables. Un homme a beau écrire comme 
wn ange , ces nùierables n'entendent rien k 
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leurs rôles , n'ont aucun talent , oi défigu- 
rent toutes les pièces. La nature ne leur a 
donné ni voix, ni figure, ni efprit ; et ils 
ont l'audace de vouloir plaire. 

Doucement , dit le comédien à fon tour. 
Je vous affine , Moniteur, que les aclears 
font allez bons pour les auteurs d'à pré- 
lent. Ils approchent même beaucoup plus 
de la perteftion de leur art. Je ferois au- 
jourd'hui moins furpris de voir un Buter- 
ton ou un Booth fur le théâtre , que de 
voir un Shakefpéar ou un Otway. Je pour- 
rois donc vous rétorquer votre argument , 
& vous dire que la raiibn pour laquelle les 
auteurs font méprifés , c'eft parce que leurs 
pièces ne valent rien. 

Je ne dis pas le contraire , reprît le poète, 
mais je fois furpris de vous voir prendre 
l'affirmative avec tant de chaleur. Vous ne 
pouvez pas vous croire intérefle dans no- 
tre difpute. Je crois que vous rendez trop 
de juftice à mon difeernement , pour vous 
imaginer que c'eft à vous que j en veux. 
Non , Monlieur , fi nous avions fix afteurs 
qui euffent le bonheur de vous rellembler , 
ils égaler oient les B 'aurions &les5 an d-Fords 
du dernier fiecle. Car , fans flatterie , s'ils re- 
venaient encor fur le théâtre , ils ne pour- 
raient jamais jouer mieux leurs rôles que 
vous avez fait les vôtres. C'eft un fait qu'on 
rie peut nier , & je l'ai entendu dire à tou- 
tes les perfonjies capables d'en juger là*» 
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Bernent. Vous me pardonnerez, fi je vous 
en fais mon compliment. En effet, il eli 
certain que pour ies derniers rôles que je 
vous ai vu jouer, chacun l'emportoir fur 
le précédent , c'étoient de nouvelles per- 
fections chaque fois. Enfin vous avez liir- 
palTé mon attente , Se porté votre génie au- 
delà de ce que je croyois pofiible. 

Vous êtes auffi fort peu intéreue , 
Monfieur , dans ce que j'ai dit de nos au- 
teurs dramatiques , répondit le coméd;en. 
Il y a dans votre pie;e des vers pompeux, 
hardis, inimitables, tk dignes, je ne dis 
pas feulement du cothurne , mais de la 
trompette épique. Shakefpiar lui - même 
n'a rien fait de mieux. Une rare délica- 
tefle de feutiment , une diftion toujours 
pure, ci des expreffions d'une noblefle à 
laquelle nos meffieurs n'ont pas rendu jus- 
tice. A dire le vrai , ils font fi mauvais 
comédiens, ft ignorans,fi greffiers, fi fots 
dans leurs jugemens , que je plains un au- 
teur qui fe trouve prélent au maflacre de 
fa pièce par de tels bourreaux. 

Ceia n'arrive que rarement, répliqua le 
poëte ; puifque le plus fouvent les pièces 
de théâtre ne font que des avortons , qui 
ne peuvent vivre. Nos comédies font des 
raplbdies fans efprit , fans fel , fans liaifon , 
fans conduite ; des jeux de mots de l'ïnfi- 
pide métaphyfique , de fades plaifauteties , 
«u bien un galimathias où le bon-fens eft 
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ridiculement facrifié à de prétendus bons- 
mots. Que je plains un acleur obligé d'étu-, 
dier fou rôle dans de pareilles comédies. 
Par rapport aux tragédies , ce font des pen- 
fées guindées & obfcures , une action fans 
vraifemblance , fans conduite, fans mœurs. 
Avec une vérification pompeufe & quel- 
ques ^mations bizarres , on croit être un 
Sophocle. 

Si les vers font obfcurs dans le manuf- 
crit , ils le font bien plus dans !a bouche 
de l'afteur, reprit le comédien. J'en con- 
nois à peine un leul qui fâche parler di/linc- 
tement. Comment voulez-vous qu'ils fâ- 
chent ajufter les geftes ik la voix au fu- 
iet qu'ils font chargés de faire valoir ? Ce- 
lui-ci en parlant à une reine , fe tient dans 
l'attitude d'un homme qui fait des armes. 
Celui-là n'a d'aurre talent , que de favoir 
ouvrir de grands bras , avec un petit corps 
& une face de finge. Cet autre, avec une 
mine ignoble & une taille grofie fk courte , 
croit fe rédimer par fes poumons , & effa- 
cer fon camarade à voix giaffe & pâteufe. 
Le diable m'emporte , fi le public n'eft en- 
core mieux fervi par les auteurs que par les 
aéteurs ! Cependant je veux ménager mes 
confrères. 

Vous êtes plus généreux que jufte , ré- 
pondit l'auteur : je n'aïine point à parler 
«nal des ouvrages de qui que ce foit : mais 
de bonne-foi , dites-moi ce que Beturtoit 
Tome II. F 
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ou Bootk euffent fait d'un galimathias tel 
que celui de la Mariant de Fenton , du Phi- 
lotas deBrowde , ou de 1' 'Eurydice de Mallet; 
enfin de tous les hurlemens infipides , que 
votre poète , (comment l'appetez-vous , 
Lillo ou Ditlo) a donnés au public fous le 
titre de tragédies ï 

Fort bien , interrompit le comédien. Mais 
que penfez-vous de deux drôles, comme 
Quin & DêUtne , ou de ce maître-fou , de 
ce grimacier CibbeAe fils, de ce vilain ani- 
mal de Macktin. , ou de la bégueule Made- 
moifdU Clive ? Que deviendroient dans la 
bouche de ces mauffades acteurs les Sha- 
kefpéars , Se Otways , & les Lies? Quelle 
grâce ces gens -là peuvent-ils, je ne dis 
pas prêter , mais conferver à un ouvrage 
dramatique ? Je voudrais bien leur enten- 
dre déclamer des vers harmonieux de Lée. 

Attendez , attendez , s'écria le poëte : 
répétez de grâce les vers tendres qui font 
dans le tromeme a£re de ma pièce , ces vers 
admirables qui vous ont fait tant d'honneur. 
Je le ferais volontiers , répondit le comé- 
dien ,.fi je ne les avois pas oubliés. A dire 
la vérité , reprit l'auteur, vous n'avez pas 
été parfait dans cette pièce. Si vous aviez 
bien fu votre rôle , on vous auroit applaudi 
plus qu'on n'a jamais fait aucun acteur. 
J'étois bien mortifié de vous voir manquer 
un applaudi (Ternent unanime. Si_ je m'ert 
fouviens bien , répartît le comédien , ce 
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fut l'endroit le plus fine de votre pièce. 
Ce fut votre manière de jouer qui fut 
fiflée, dit le poète. Ma façon de jouer, in- 
terrompit l'autre ! J'ai tort , reprit l'auteur, 
car vous n'avez point joué. Au lieu de 
jouer vous récitiez votre leçon , ainli vous 
ne fûtes fine que par rapport à votre mé- 
moire. 

Ou je me trompe , répondit le comédien , 
ou ce furent les coups de fifflet qui me 
firent manquer. Tous les (pectateurs con- 
vinrent que je vous avois rendu comme je 
le devois. Ne dites point que ce fut par ma 
faute que votre pièce tomba. Je ne Fais pas 
ce que vous voulez dire avec votre chûte , 
répliqua le poète. Vous favez bien , dit le 
comédien , qu'on n'a joué votre pièce 
qu'une fois. Le parterre , répondit l'auteur , 
étoit prévenu contre moi : les miférables 
qui le compofent , m'étrangleroient volon- 
tiers ; ce ne font que des tailleurs. Pourquoi 
les tailleurs vous en voudroient - ils , de- 
manda le comédien ? il me paroît que vous 
n'avez jamais eu beaucoup de commerce 
avec eux „. 

Le poète , dont la bile étoit échauffée , 
alloit répondre vivement, quand la fcene 
fut interrompue par un accident. Si le lec- 
teur eft prefie d'en apprendre les circonf- 
tances , il n'a qu'à fauter le chapitre fuivant , 



it il contient les matières les plus graves 
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& les plus importantes du livre, éfartt 
compote d'un dialogue entre M. Adams &r 
Joseph. 



CHAPITRE- XL 

Mr. Adams exhorte Joseph à fupporter 
patiemment fon affliction. 

que Joseph fut revenu à lui , Se 
qu'il fut affuré de l'enlèvement de fa chère 
Fanny , il Ce mit à pouffer des gémiffemens 
capables d'attendrir le cœur le plus farou- 
che. Joseph , en prononçant ces mots , 
t< Ah , ma chère Fanny, |e ne te rever- 
» rai jamais ! » ne put s'empêcher de ver- 
fer des larmes : enfin fon défefpoir étoit fi 
grand , que nous effayerions vainement de 
l'exprimer. 

Après bien des gémiffemens Se des fou- 
pirs , Adams lui parla de la forte. « Je ne 
»> blâme pas, mon cher enfant, ces premiers 
» mouvemens de votre paflïon. Quand des 
» malheurs inattendus nous furprennent ( 
»> il faut avoir plus de feience que vous 
» n'en avez pour les fupporter avec conf- 
*> tance. Mais c'eft le devoir d'un chrétien 
» d'appeler fa raîfon au fecours le plutôt 
» qu'il lui eft ponîble, afin qu'elle larme 
»> de patience & de réfignaùon, Coniblez^ 
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M vous , mon chef fils , confolez - vous. 
» Je conviens que vous avez perdu la 
» plus belle , la plus vertueufe , & la plus 
» aimable des filles , qui vous aimoit ten- 
» dreinent, fcV avec qui vous vous étiez 
» promis de couler d'heureux jours clans 
» la vertu & dans l'innocence. Vous ef- 



» qui auroient été la joie de votre jeu- 
t» neffe , & votre fupport dans un âge 
n avancé. Vous l'avez perdue ; fk ce qui 
» elt encore plus affreux , vous (avez 
» qu'elle court riique de devenir la vie- 
il time de L'impudicité & de la violence. 
s* Ces idées font à la vérité le comble des 
» horreurs. 

» Je perds toute patience s'écria doulou- 
>» reufement Joseph. Que n'ai-je ia liberté 
» de faire agir mes mains , pour m' arracher 
h les yeux & me déchirer moi-même ? Si 
m vous fouhaitez d'en faire un fi mauvais 
>' ufage , reprit M. Adams , je fuis bien- 
» ailé que vous en foyiez prive. J'ai mis 
t» votre malheur dans tout ion jour. Mais il 
» faut appeler la religion à votre aide. Sou- 
r> venez-vous crue tout ce qui fe fait dans- 
» le monde , arrive par la permimon de la 
t> providence. Un chrétien doit s'y foumet- 
» tre fans murmure. Nous ne nous fomme* 
ji point fait nous-mêmes. L'Etre éternel 
» qui nous a créés, veille fur nous, & nous 
y conduit, iànsque nous fbyons en droit de 



» périez voir naître d'elle di 




Fui 
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r» nous plaindre des affligions qu'il nous 
» envoie. Une autre raifon qui doit nous 
» empêcher de nous affliger, eft notre igno- 
» rance en ce qui regarde l'avenir. Que fa- 
» vons-nous fi ce qui nous paroît un mal y 
» ne nous conduit point à un bien ? J' aurais 
» dû vous faire remarquer que notre igno- 
» rance va jufqu'àl'aveuglemenr. Ne Cachant 
yi point à quoi un événement doit nouscon- 
v duire, nous ne pouvons favoir de quelle 
» fource il provient. Vous êtes homme , par 
>t confcquent pécheur ; ceci eft peut-être le 
» châtiment de vos péchés. En ce cas c'eft 
» \m bonheur, & le plus grand de tous les 
w biens , puifque par-là le ciel eft appaifé ; 
» car la colère célefte ne peut nous pour- 
»> fuivre vainement. D'ailleurs l'impuiflance 
m de nous relever de nos malheurs par nous- 
» mêmes , doit nous convaincre de l'abrur- 
» dite de nos emportemens. A qui réfiftons- 
» nous ? De qui eft-ce que nous nous plai- 
w gnons ? C'eft de celui dont nous ne pou- 
» vons éviter les coups ? Il n'eft point de 
»i cuiraffe aflez forte pour nous en garantir 
»► ni d'antre affez profond pour nous cacher 
» àfajuftice. L'unique refiource de l'homme 



» Ah ! Monfieur , interrompit Joseph , 
»> tout ce que vous dites-là eft vrai & bien 
» beau; & je vous écouterois jufqu'au foir 
» avec plaifir, Jî je n'avois pas mon cœur 
» pénétré de douleur. C'eft juftement , reprit 
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» Adams , ce qui doit vous engager à m'é- 
»> coûter. Refu feriez- vous le iecours d'un 
» médecin dans une maladie, fous prétexte 
» de vouloir bien vous mettre entre fes 
» mains quand lafanté vous feroit revenue? 
» Les confolations doivent être adminiitrées 
» aus affliges , & non à ceux qui font dans la 
» joie. 

» Mais vous ne m'avez rien dit de confo- 
» lant encore , répliqua Joseph. Et qu'aï- 
» jedonc fait, interrompit le miniltre ? N'eft- 
» ce pas pour vous confoler, que ie viens 
» de vous inftruire de votre devoir i Qu'ai- 
» ie à faire de toutes ces belles leçons , 
» interrompit Joseph ? Si vous voulez me 
» confoler , dites-moi que ma chère Fanny 

» me fera rendue Cela pourrait am- 

» ver , répondit froidement Adams , mais 
» je ne puis vous en affurer. Il faut attendre 
» la fin de tout ceci avec une foumiffion par ? 
» faite. Si elle vous eft rendue , il faut la 
» recevoir comme un préfenr du ciel , ÔC 
» remercier celui qui vous la rend , fk qui a 
» protégé fon innocence. Si elle eft perdue , 
» il faut vous en confoler , Si vous foumet- 
» rre aux décrets de la providence , en lui 
» rendant grâces , même de fes châtimens. 
» Si vous êtes fage &£ prudent , mon cher 
» JOSEPH , vous attendrez, avec uneparfaite 
» conformité à la volonté du Seigneur , la 
» fin de tout ce qui vient d'arriver. Soyez 
» perfuadé que les malheurs qui accablent 
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»> les juft.es , quelque grands qu'ils foient * 
» ne font que des chemins (ecrets , par lef- 
» quels l'Etre fuptême les conduit à un bon- 
>»heur parfait. C'eft notre devoir , c'eft: 
» notre intérêt qui nous invite à la modé- 
y ration dans les grandes tribulations : & fi 
» nous refilions du nous foumettre , nous 
» devenons indignes d'être comptés pour 
» chrétiens , même pour hommes raifon- 
» nables ». 

Il prononça ces derniers mots d'un ton fi 
févere & fi véhément , que Joseph en fut 
effrayé. « Ne vous fâchez point, Moniteur, 
x dit-il; vous voustrompez,fi vous croyez 
m que je veuille difputer contre vous ; je lais 
» que c'eft mon devoir de faire tout ce que 
» vous dites. Et à quoi vous fert-il d'être 
»> inftruit de votre devoir , reprit le miniftre, 
» fi vous ne le pratiquez pas ? Vos connoif- 
» fancesagravent votre crime. Ah! Joseph, 
m je vous croyois plus docile ». Joseph , 
lui répondit qu'il l'entendoit mal. <* Vous 
» croyez, Monfieur , lui dit-il, que je m'ef- 
» force de nourrir mon chagrin; mais fur 
« mon ame, je vous jure que non ». ADAMS 
le réprimanda pour avoir juré , & puis con- 
tinua fon fermon fur le chagrin. « Tous les 
» fages, dit-il, tous les philofophes , même 
» parmi les payens , ont écrit contre ces 
» foiblefTes , comme indignes de l'homme ». 
Il cita plufieurs auteurs tant facrés que pro- 
fanes, particulièrement Séneque ; il cita auffi 
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ïe livre de la Confolation, qui , quoiqu'il ne 
foït pas de Cicéron , valent félon lui pref- 
qu'autant que tous les ouvrages de ce grand' 
orateur. Il conclut en exhortant Joseph 
à modérer fou chagrin, crainte d'oflènfer 
l'Etre fuprême, feul capable de lui rendre fa 
Fanny. 

Cette raifon , ou plutôt l'imagination que 
le retour de Fanny éroit une chofe pofl£- 
ble, fit plus d'effet fur. Joseph que toute la- 
rhétorique du miniftre , & calma pour un 
infîant fe douleur. Mais lorfqu'il faifoit ré- 
flexion fur les dangers auxquels elle étoir 
expofée, fon accès recommençoit , fans qu'il 
fut au pouvoir d'ADAMS de le modérer , 
quoiqu'il fît des efforts dont Sacrale lui- 
même fe feroit applaudi. Les fanglots & les 
gémifieinens recommencèrent de nouveau, 
tant de la part du miniftre que de Joseph; 
A la fin ce dernier s'écria ; 

(•) Sii'homme àiles malheurs eftexpolï fans eefîî; 
Il doit, en les Tentant, les Ibuffrir fans fùibleflV . 

« Quel galimathias cft-ce-là , demanda 
» Adams? Je l'ai retenu d'une tragédie que 
» j'ai vu jouer, répondit Joseph. Fi, s'écria 
» le miniftre , ces pièces de théâtre n'apprea- 
» nent que du paganifme ; je n'ai jamais cru 



(•) Ces deux vers rendent le feus de ceux j B - 
l'Original. 

F y- 
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» qu'un chrétien pût lire d'autres pièces de 
» théâtre que Caton , &£ VJnJrienne qu'on 
» a renouvellée de Térence. Il faut avouer 
» qu'il y a dans cette dernière , des maximes 
» aufïi faines que dans des fermons. » Il faut 
leslaiffer ici, pour courir après l'objet des 
douleurs de Joseph. 



CHAPITRE XII. 

Autres avantureî qui furprendront U lecîeur. 

T.f capitaine , qui avoit enlevé Fanny de 
fi grand marin , fe hâtoit de la conduire au 
château. Non content de méprifer fes priè- 
res & fes larmes durant le chemin, il l'in- 
fultoit encore par des propos infolens, qu'elle 
entendoit à peine , parce que c'étoit pour la 
premierefoisquefesoteillesétoient fouillées 
de pareils difcours. Cependant il changea de 
ton , & fe mit à la flater , en lui étalant la 
gloire & l'abondance dont elle alloit jouir 
chez un Seigneur qui avoit la volonté & le 
pouvoir de la rendre heureufe. « Dans peu , 
» lui dit-il , vous me regarderez comme le 
vi meilleur de vos amis, puifque je fuis l'inf- 
» trument dont la fortune fe fert pour vous 
» élever au comble de la félicité. Allons , 
wajouta-t-il, foyez fage, &c méprifez ce 
« miférable à qui vous alliez vous facrifier , 
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>»fi je n'étois venu vous arracher de fes 
» mains; c'eft votre ignorance qui vous a 
» fait faire un choix fi indigne de vous. 

» Je n'ai jamais aimé , répondit-elle , un 
» homme digne de mépris, ni unmiférable. 
»' Vous vous fâchez , Mademoiselle , reprit 
» le capitaine , de ce que je le traite de 
» miférable ; mais que peut -on dire autre 
m chofe d'un laquais ? Je ne vous entens 
» pas , repliqua-t-elle ; celui dont vous me 
» parlez a été domeftique , il eil vrai , dans 
» la maifon où je fervois moi-même , ainfi 
» il n'eft point indigne de moi. Croyez- 
v moi , repartit le capitaine , cédez de bonne 
» grâce , vous ne pouvez vous échapper : 
» la réfiftance eft inutile , &t mylord vous 
» aimera bien plus , fi vous vous donnez à 
» lui , que s'il eft obligé de vous y con- 
» traindre ». 

A ces mots , Fanny fe mit à crier au 
fecours , car il faiibit déjà jour ; mais' ne 
voyant perfonne, elle levales yeux au ciel, 
pour implorer l'afliftance du Souverain pro- 
tecteur de l'innocence. Le capitaine la me- 
naça de lui fermer la bouche , Ci elle ne 
ceffoit de crier. Elle fut donc forcée de fe 
taire , & prononça feulement trois ou qua- 
tre fois le nom de JOSEPH , enverfantur» 
torrent de larmes ; mais tout-à-coup la vue 
d'un cavalier qui venoit vers eux, lui ren- 
dit l'ufage de la parole. Elle l'appela mal- 
gré les menaces du capitaine, & implora 
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fon fecours pour la tirer des rnains de fou' 
ravifleur. L'homme s'arrêta. Mais le capi- 
taine lui dit que c'étoit fa femme, qu'il ve- 
noit d'enlever d'entre les bras de ion amant 
pour la ramener chez lui. Le cavalier le 
crvit fur fa parole , 6t lui fouhaitant un bon 
voyage, s'éloigna au trot. Quand il fut loin, 
le capitaine maltraita beaucoup la pauvre 
Fanny , en lui jurant qu'il lui mettroit un 
bâillon dans la bouche pour la punir de fa 
défobéiflance. Ce qu'il auroit exécuté , s'il 
n'avoit dans le moment fait la rencontre 
«le deux hommes armés de bons piftolets , 
à qui elle demanda encore du fecours. Le 
capitaine leur répéta lamêmehiftoire, dont 
il avoit amufé le premier. « Morbleu qu'elle 
» eft jolie ! s'écrie un de ces hommes, le 
it drôle avoit le goût fin ; que n'étois-je à 
« fa place ! Son camarade , au lieu de lui 
» répondre, s'écria à fon tour. Parbleu je 
» la connois! n'êtes -vous pas Françoifc 
» Goodwille? Oui, oui , c'efl moi , répon- 
»> dit - elle. Ah ! Jean , c'efl donc vous que 
» le ciel m'envoie , pour me tirer des mains 
m de cet infâme , qui m'emmene malgré 
» moi pour me déshonorer. Au nom de 
» Dieu tirez-moi de fes mains ». Le capi- 
taine crut L'emporter à force de poumons ; 
mais ces hommes étant bien armés , fk le 
caroffe qu'ils efcortoient arrivant à propos, 
il vit à fon grand regret , que la force &£ la 
rufe luj tlevenoient inutiles , deforte qu'il 
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ile penfa plus qu'à fe tirer d'affaire. La per- 
sonne qui étoit dans le carofle , le fit arrê- 
ter , & examina le cas d'un air d'autorité. 
La déposition de Fanny , fortifiée du témoi- 
gnage du laquais dont elle étoit connue , 
fut écoutée. On fè faifit du capitaine , qu'on, 
mena en triomphe , garotté fur fon cheval » 
à la fuite du carofle où l'on fit monter. 
Fanny, Ce Seigneur d'importance , qui étoif 
ainli voiture , n'étoit autre que M. Pierre 
Ponce, intendant de Lady Booby, qui de- 
vançoit fa maîtreflè de quelques milles , & 
qui , dans le fond de l'ame , après fon argent; 
& celui d'autruij n'aimoit rien tant qu une 
jolie fille. 

Le carofle arriva à l'hôtellerie, qui étoit 
Jîtuée fur leur chemin , dans le tems que le 
poète &t le comédien s'entret en oient , &C que 
M. Adams & Joseph difputoient enfem- 
ble, liés comme nous les avons laifle=. Fanny, 
defeendit à la porte , & vola plutôt qu'elle 
ne marcha, jufqu'à la chambre où étoit fon 
cher Joseph. Lecteurs, figurez-vous la joie 
que reflentirent alors ces deux amans ; il 
faut avoir aimé pour !e comprendre. 

M. Ponce , qui avoit appris par Fanny 
que M. Adams étoit-là, s'arrêta pour re- 
cevoir fes hommages; carceiui-ci étant un 
cagot , Adams le révérait , parce qu'il pre- 
noit le mafque pour lé vifage , & il rendoic 
à cet hypocrite le relpeit qu'il croyoit dû 
au vrai mérite j ce <jue l'autre attribuoir 
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méchamment à la vénération dont il croyoït 
le miniftre pénétré , non pour fa perîbnne , 
mais pour fabourfe:ce quilerendoit fi fort 
fon ami , qu'une fois çu'Adams fut aflionné 
pour une petite dette , il luipréta cent francs, 
pour l'empêcher d'aller en prifon , fans en 
exiger d'autre fureté qu'un contrat dans les 
formes , par lequel le miniftre lui donnoit 
hypothèque fur tous fes meubles. 

Il feroit difficile de dépeindre la figure du 
pauvre AdamS. Il s'étoit habillé fi à la 
hâte , qu'on le trouva fans bas ni culotte; 
fa perruque retournée, la coiffe de dehors 
étoit attachée lur fa tête avec un mou- 
choir de foie rouge. Sa robe déchirée pen- 
doit fous fon furtout, & on appercevoit 
quelques lambeaux d'une chemife allez fale. 
Son vifage confervoit les couleurs que le 
torchon y avoit empreintes. Cette figure } 
que Fanny venoit de tirer des cordes qui 
la tenoient captive , en s'offrant aux yeux 
de Mr. Pierre Ponce, dérangea toute fa 
gravité ; cependant il lui dit de s'aller net- 
toyer , ne voulant pas lui permettre de 
lui rendre fes hommages dans un état fi 
indécent. 

Le Poète & le Comédien voyant le 
Capitaine lié , crurent que la prudence exi- 
geoit d'eux de pourvoir à leur propre con- 
fervation ; & une retraite précipitée leur 
parut le plus iûr moyen de fe tirer du 
péril. Ils montèrent tous deux fur le che- 
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val du Poète qui leur étoit refté, & parti- 
rent avec toute la diligence poflible. 

L'hôte, qui connoiiïbit Mr. Ponce & 
les livrées de Lady Booby , fut fort fùrpris 
de ce changement. Sa femme, qui venoit 
de fe lever , ayant appris toute rhîftoire , 
Iecor.fola, en l'appelant bête, animal &c. 
» Que ne m'as-tu demandé confeil , infenfé 
» que tu es , lui dit-elle. Tu ne cefleras 
«jamais de faire des fottifes , que moi ÔZ 
» mes enfans ne foyions ruinés. " 

Quand Pence eut fini de déjeuner de 
quelques provifions qu'il avoit dans fon 
carofle , & qu'A DAMS fe fut ajufté le 
mieux qu'il lui fut poflible , cet homme 
d'importance commanda que le captif fût 
conduit à fon tribunal ; mais les laquais , 
nation peu vindicative , fatisfaits de la ven- 
geance que Joseph avoit pris de lui ( car 
il lui avoit donné un coup de bâton) & 
le croyant fuffifamment puni , l'avoient 
relâche ; & il étoit parti en menaçant 
Joseph d'un châtiment dont il ne fe mît 
jamais en peine. 

Cependant l'hôteffe fe préfenta devant 
Mr. Ponce , & après une centaine de révé- 
rences , elle s'expliqua en ces termes, 
wj'efpere, Monfieur, que pour l'amour 
de moi & de mes enfans , vôtre Gran- 
deur pardonnera à mon mari , qui n'a point 
d'efprit. S'il devoit payer fa fottife tout 
feul, je ne leplaîndrois pas. Mais je fuis 
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nne pauvre femme avec trois enfans , qui 
ne font point capables de gagner leur vie. 
Si le pere va en prifon, il faut que la Pa- 
roiffe nourriffe les enfans. Ainfi j'efpere 
que votre Grandeur pardonnera à mon (bt 
mari , en ma confidératîon. Je répons qu'il 
l'a fait fans malice. C'eft dans le fond un 
bon homme. J'ai eu trois enfans de lui en' 
moins de trois ans , & il y en a un qua- 
trième en chemin. » Elle auroit continué 
encore «ne heure , fi Ponce n'avoir arrêté 
le torrent en lui difant qu'il n'avoit que 
faire de fes excufes , ni de fon mari. Adams 
&î les autres l'ayant afTurée que tout étoit 
pardonné , elle fit une profonde révérence 
& fe retira. 

Mr. Ponce vouloit que Fanny reprît fa 
place dans fon caroffe , mais elle aima mieux 
monter en croupe derrière JOSEPH , fuc 
un cheval qu'un laquais de Ladï lui avoit 
prêté. Mais quand ce fier courrier fut fortï 
de l'écurie , on vit avec étonnement que 
c'étoit celui-là même qu* Adams avoir 
lailîé à l'hôtellerie , que les laquais' recon- 
nurent , & qu'ils avoiem ramené par ami- 
tié. Joseph ne voulut point le monter, 
tandis que Mr. Adams iroit à pié. Mr. 
Adams vouloit aller à pié, ck faire mon- 
ter Joseph &c Fanny à cheval. Mais Mr. 
Ponce , qui défefpéfoit de pouvoir avoir 
Fanny dans Ton carolTe, termina le diffé- 
rend , en oflhmt une place au Miniftre; 



Digitized by Google 



de Joseph Andrews.' ij? 

Cet honneur fut reçu avec des actions de 
grâces &C de grandes révérences de la part 
S'Adams , & en même tems accepté : 
il déclara néanmoins dans la fuite , qu'il 
n'étoir monté dans le carotte que par com- 
pfaifance , préférant la lenteur pideflre à 
la promtitude du véhicule roulant. 



CHAPITRE XIII. 

Dialogue entre Mr. ABRAHAM AdAMS 
6- Mr. Pierre Ponce. 

L A voiture n'avoit pas roulé bien loin ; 
que Mr. Adams fit remarquer à Mr. l'In- 
tendant le beau tems qu'il faifoit. » Oui, 
répliqua Ponce , le tems eft beau , & le 
pays auflî. Je le trouverois tel, répondit 
le Miniftre » fi je n'avoîs pas traverfé les 
dunes depuis peu; il me fembleque c'eft 
la plus belle vue qu'il puiffe y avoir au 
Monde. Quel payfage charmant! Je ne me 
foucie guères d'un payfage , repartit l'In- 
tendant; je n'ai jamais regardé avec plai- 
fir que les terres qui font à moi. Voiiî 
pouvez donc, répartit Adams, vous ré- 
galer de la vue de plufieurs beaux pays 
dont vous êtes le propriétaire &£ le maî- 
tre. J'ai peu de chofe , reprit Ponce , mais 
je m'en contente; je fa;s beaucoup avea 
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peu. Ah ! mon cher Mr. Adams, j'ai bien 
de la peine à vivre. Les richefies , répon- 
dit le Miniftre , ne font des bénédictions 
qu'autant qu'elles font accompagnées de la 
charité, & que celui qui les poflede, les 
répand fur les Pauvres. Votre idée de la 
Charité &£ la mienne font un peu différen- 
tes , répartit l'Intendant. Ce terme , com- 



me qualité qui peut convenir à un Ecclé- 
fiaftique. Mais pour nous autres gens du 
monde, elle ne nous convient point. Je ne 
prétens pas non plus infinuer que tous les 
Eccléuaftiqaes fa pofledent. Ma définition 
de la Charité, répondit Adams , me la 
fait regarder comme une difpofition géné- 
reufe qui nous porte à foulager les Mifé- 
rables. 11 y a bien quelque choie dans cette 
définition qui me plaie , répartit Ponce. 
Une difpofition , dites-vous ? Oui , vous 
avez raifon ; la Charité confifte en effet 
dans la difpofition plutôt que dans l'aftion, 
Mais Mr. Adams , qui font ces Miféra- 
bles que nous devons foulager î Les mifè- 
res des hommes ne confident que dans leur 
imagination déréglée. Croyez-moi, ce feroit 
plutôt une extravagance , qu'une action 
louable, fi l'on fe met toit dans la tête de 
vouloir les foulager. Comment , Moniteur , 
s'écria le Miniftre , vous voudriez faire 
paffer la faim , la foif , le froid & la nu- 





pour des maux imaginaires , ainfi que 
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cent autre? malheurs auxquels les Pauvres 
font expofés ? » Un homme , à votre avis , 
répliqua Ponce , peut-il fe plaindre de la 
difette, dans un pays où il trouve de bon- 
nes herbes dans chaque prairie ? peut-il fe 
plaindre de la foif , tandis qu'il eft envi- 
ronné de fontaines &£ de rivières ? Le froid 
& la nudité font encore des maux imagi- 
naires , que le luxe &t la coutume .ont fol- 
lement réalifés. Pourquoi un homme a-t-îl 
befoin d'un habit , plutôt qu'un cheval , 
ou un autre animal? 11 y a même des Na- 
tions entières qui en ignorent Pufage. Mais 
vous qui n'avez aucune expérience du 
Monde , vous .ne favez pas toutes ces cho- 
fes-là. Pardonnez-moi , Monfieur , répon- 
dit AdAMS , j'ai lu que les Gymnofophif- 

tes Laiffons - la vos pédanteries , 

interrompit brusquement Ponce. Je vous 
foutiens que le plus grand abus qu'il y ait 
dans nos loix & dans nos mœurs , eft la 
provifion qu'on fait tous les ans pour les 
Pauvres , fi nous exceptons celle qui donne 
fottement dequoi vivre à une autre clalTe 
auffi pernicieufe, .En vérité je ne poffède 
pas un pouce de terre qui ne foit mis à 
contribution pour tous ces coquins. Je crois 
qu'à la fin je ferai obligé d'aller demander 
l'aumône moi-même. ' 

Ponce continua de la forte. » Pourvous, 
Mr. Adams , vous êtes peut-être de ceux 
qui croient que je fuis tout argent ; car il 



Digitized by Google 



tyO ÀVAHTURES 

y a des gens qui s'imaginent que je re- 
gorge de richeffes, & que mon habit eft 
ào\AAéd'j43ions fur la Compagnie des Indes. 
On fe trompe bien, je vous en répons. 
3e ne fuis point riche , Mr. Adams , il 
s'en faut bien ; j'ai bien de la peine à me 
foutenir dans le inonde. J'ai fait trop d'ac- 
quifitions. Plût au Ciel que j'eufle gardé mon 
argent! mais je fuis trop porré à le dépen- 
fer ; & je crains bien que mon héritier ne 
trouve mes affaires tout-à-fait dérangées 
après ma mort. Il aura lieu de fe plaindre 
que j'ai trop aimé les terres, & que j'ai 
eu trop de mépris pour l'argent. Après 
tout , mon cher Mr. Adams, où aurois- 
je puifé ces tréfors, à moins que je ne les 
euffe volés ? A dire le vrai , répondit 
Adams, j'ai toujours penfé comme vous, 
& j'ai fou vent été furpris de la hardieffe 
de ceux qui parlent tant de vos rie nèfles, 
parce que la chofe eft réellement impofli- 
ble. Car enfin vous n'avez jamais exercé 
d'autre profeflion que celle d'Intendant de 
Maifons de Seigneurs, 5c vous m'avez dit 
vous-naé'me que vos biens étoient des ac- 
quittions que vous aviez faites. Eft-il donc 
croyable que vous ayiez amaffé des tré- 
fors immenfes ? 

A combien montent les richeffes que le 
Public me donne, demanda Ponce? J'ai 
entendu des gens, répondit Adams, affil- 
ier que vous aviez plus de quarante mille 
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piftoles, " A ces mots Ponce fronça les four- 
cils: ce qu'ADAMS ayant remarqué il lui 
dit: „ Monfieur, fouvenez - vous que ce 
n'eft que de l'opinion d'autrui que je vous 
parle; pour moi, j'ai toujours foutenu le 
contraire, car je ne crois pas que vous en 
aiez la moitié. Mr. AdAMS , répondit l'In- 
tendant , ]e ne voudrais pas encore leur 
vendre mon bien pour le double de la 
fomm« que vous avez dite; & pour ce qui 
eft de votre opinion & de la leur , je m'en 
moque. Je ne fuis point pauvre , quoique 
vous vouliez me faire palier pour tel, afin 
de me rendre méprifable; caria pauvreté 
eft la chofe du monde la plus ridicule fc 
la plus méprifée. Je connois mes envieux; 
nais, Dieu merci, je fuis trop au deiïus 
d'eus pour les craindre. Il eft vrai que 
mon bien eft en acquêts , & que je ne l'ai 
pas reçu de mes pères comme le Lord 
Boohy ; mais j'ai vu des héritiers de ces 
grands noms courir le pays avec de? robes 
falcs & déchirées , & qutî:er un malheu- 
reux Bénéfice pour fubfiftér : oui, oui, 
Mr. AdamS , de vrais gueux, & des fleu- 
res viles , suffi baffes que la vôtre , qu un 
homme cnmire moi fe garderait bien de 
placer à côté de lui dans fou carofte , quoi- 
que vous y foyiez actuellement , à moins 
qu'il ne fut doué d'une borné d'ame pareille 
à la mienne. Je ne fais non plus de cas de 
,votre carofle que d'un fétu , répartit 
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AdAMS , & fi j'avois cru que vous euf- 
fiez été capable de m'infulter ainfi , j'au- 
rois marché àpié jufqu'auboutdu Monde, 
plutôt que d'y prendre place. Mais , Mon- 
sieur , je vais vous débaraiTer de ma vile 
figure. ' Comme il parloit encore, il ou- 
vrit la portière &t s'élança dehors , fans faire 
arrêter le caroffe. Mr. Ponce lui jetta fon 
chapeau, qu'il avoit oublié dans fa colère. 
JOSEPH & Faany s'arrêtèrent pâtir l'at- 
tendre. Illes eut bientôt rejoints, & dans 
moins d'une heure ils arrivèrent tous en- 
femble au village Booby. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Arrivée de Lady BoOBY au château de ' 
BOOBY, & celle des autres voyageurs au 
village de même nom. 

L'Equipage où étoît Lady Booby arriva 
à l'entrée du village en même teins que nos 
voyageurs. La vue de Joseph la fit rougir, 
mais cette rougeur le changea prefquedans 
l'inftant même en une pâleur extrême. Elle 
fut reçue de fes vaffaux avec de grandes dé- 
monflrations de joie ; ces pauvres gens 
étoient tous charmés de revoir leur daine , 
qui amenoit à fa fuite lapaix& l'abondance. 
Car fi la cour eft nécefiaire à Londres pour , 
faire fleurir le commerce, à plus forte raifon 
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le feigneur du village eft-il néceffaire au£ 
habitans, qui fouvent meurent de faim pen- 
dant qu'il dépenie fes revenus à la ville : ils 
renailïent dès qu'il revient chez lui, parce 
qu'il occupe les forts & nourrit les foibles. 

L'intérêt pouvoit bien avoir part aux dé- 
ni ordinations de joie que Lady infpira par 
fon heureux retour. Mais celle que les pa- 
roi/liens firent paraître à la vue d'ADAMS , 
ne fut point équivoque. Ils s'aflemblerent 
autour de lui, comme des enfans refpec- 
tueux accourent vers un pere tendre & 
bienfaifant , en lai fanant mille ptotefta- 
tions de leur fmœre attachement. Le minit 
tre n'y fut point infenfible. Il les catefTa 
tous, les appela fes chers enfans, & les 
embrafïa tendrement ,fans oublier les abfens 
dont il s'informa , tandis qu'on voyoit bril- 
ler dans fa y eu x Kl ùtisfacVion d'mie ,i:na 
qui fait confifter fa félicité dans celle de fes 
inférieurs. Joseph Sf Fanny eurent leur 
tour , chacun s'empreffoit pour les embraf- 
fer. Enfin, jamais on ne revit trois perfonues 
avec plus d'allégreffe ; &, pour leur rendre 
juftice, il faut convenir qu'on ne voit que 
très-rarement des perfonnes auflî dignes 
d'ërre universellement aimées. 

Adams amena fa compagnons de voya- 
ge chez lui , où il les obligea d'accepter un 
petit repas , & où il trouva fa femme & 
îes enfans en joie &£ en fanté. Nous lelaif- 
ferons aflis à table prenant ce repas firaple , 
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8c nous nous tranfporterons au château de 
Lady Booby. La paflïon que Joseph lui 
avoit infpiree , ne s'étoit point éteinte par 
le congé qu'elle lui avoit donné. Le trait 
qui l'avoit percée étoit trop enfoncé dans 
fon cœur pour pouvoir l'arracher facile- 
ment. Son image, qu'elle ne pouvoit en effa- 
cer , troubloit fon repos , & fe préfentoit à 
elle jufques dans fon fommeil. Des fonges 
fâcheux la troublèrent la nuit de fon départ. 
Elle fe reveilla en furfaut, &f fes yeux fe 
fixèrent d'abord fur l'endroit où elle l'avoit 
vu le jour précédent; ce qui le repréfenta 
encore plus vivement à fon efprit. Ses froi- 
deurs , dont elle fe fouvenok , n'eurent point 
la force de le rendre odieux : elle l'excufa t 
en les attribuant à fa timidité, à fa jeuneffe, 
à fon refpeéf. , & à fa religion. 

La réflexion , loin de la foulager , ne fit 
qu'augmenter fes peines; puifqu'elle lui fit 
envifager JOSEPH comme perdu pour Tou- 
jours , par fa propre faute. Elle l'avoit chaffé- 
de chez elle avec une efpece d'opprobre , 
taudis que tout fon crime n'étoit peut-être 
que fa crainte & fa modeftie. Cependant 
1 orgueil, qui eft la paflïon dominante chez 
la plupart des femmes, lui fit envifager la 
baffeiîe de fes fentimens. Les charmes de 
l'objet s'évanouirent tout d'un coup r le 
mépris fuccéda à l'eftiine, & la haine fem- 
bla prendre la place de l'amour. Une fois 
l'idée lui vint qu'il avoit du dégoût pou» 
Tome II, G 
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elle ; mais ne pouvant la fupporter , elle s'ef- 
força de la détruire. Enfin le fel de la ven- 
geance affaifonna fa paflion : elle fe te repré- 
senta dans laplus affreufe mifere; & la feule 
imagination du plaint qu'elle fe promet toit 
en le voyant dans cet état , lui arracha un 
fourire amer, coinpofé de joie , de mépris , 
6e de colère. 

Se croyant maîtreife abfolue de toutes 
fes facultés, elle fonna; la fidèle Slipflop 
ne fe fit point attendre. Lady fe leva , Se 
s'étant mife aufiitôt à fa toilette. « Slipflop 
dit-elle , fuis-je obéie ? a-t-on chafie ce gar- 
çon ? J'ai déjà dit à Madame > répondit 
Slipflop , qu'il étoit parti hier au foir. Et 
comment a-t-il pris cela, demanda Lady ? 
D'une manière qui a affèâé de compaflion 
& de trifleffe toute la maifon , répliqua 
Slipflop. On ne lui devoir que peudechofe, 
parce que le pauvre garçon donnoit la moi- 
tié de fes gages à fon pere ; deforte qu'ayant 
dépofé fa livrée félon vos ordres, il ne lui 
refloit que fa chemïfe. Et à dire le vrai , 
Madame , c'étoit une figure bien touchante 
dans cet état. Le pauvre garçon étoit uud , 
& navoit pas dequoi ménager la décence. 
Il auroit fallu le voir mourir de troid, fi un 
de fes camarades n'avoit eu pitié de lui , en 
lui prêtant un antique habit. Quand on lui 
a dit que vous aviez refufé le certificat de 
fon fervice , il a foupiré du fond de fon 
cœur , & nous a dit qu'il ne favoit pas quel 
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crime il avoir commis ; que vous étiez ce- 
pendant une très-bonne înaîrreffe: il a ajouté 
qu'il prieroit Dieu pour vous toute fa vie , 
quoiqu'on l'eût mis mal dans votre efprit. 
Pour moi , continua-t-elle , je fuis bien 
fâchée qu'il foit forti ; car je crois bien fin- 
cérement qu'it n'y avoit pas dans l'hôtel un 
meilleur fuppôt , ni un garçon plus fidèle. 
Pourquoi m'avez-vous donc tant p renée de 
le renvoyer , demanda ia daine ? Qui ? moi. 
Madame ? s'écria Slipjlop. Vous êtes trop 
jufîe pour m'en acculer. N'ai-je pas fait mon 
poffible pour vous en empêcher ? Mais j'ai 
vu que vous étiez en colère ; Se ce n'eft 
pas a nous autres domeftiques fupérieurs , 
à nous mêler des affaires de cette confé- 
quence. Et qui eft-ce donc qui m'a fi fort 
irritée repartit Lady, fi ce n'eft vous-même 
avec vos contes, que je ne doute point que 
vous n'ayiez inventés? Joseph peut vous 
remercier de fon malheur , fk moi d'avoir 
perdu unbon domeftique fort mal à propos, 
un garçon qui peut-être valoit mieux que 
tous tant que vous êtes. Quelle bouté d'aine! 
Donner la moitié de fes gages pour fouia- 
ger la mifere de fon père ! Que ne me l'a- 
vez-vons dit plutôt, fans me laifler renvoyer 
un fi bon enfant , dépourvu de certificat ! 
Mais j'entrevois votre politique , en me por- 
tant des plaintes contre lui. Vous étiez 
jaloufe de mes filles, Moi, jaloufe? inter- 
rompit Slipjlop. Je m'eflime trop pour vou- 
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loir d'un miférable laquais pour amant. Sans 
vanité les maîtres ne f ont pas trop bons ». 

La dame (é mit en colère à ces mots , Se 
chafla SLïpflop de fa préfence. Elle fe retira 
en hauffant les épaules, &I répliquant entre 
(es dents. « Jaloufe ! vraiment c'eft bien 
» moi qui fuis jaloufe. En tout cas je ne 
» fuis pas la feule qui feft ». Lady I a voit 
bien entendue, cependant elle n'en fit pas 
femblant. Mais cela donna occafion à un 
combat intérieur, fi reflemblant à celui que 
nous venons de dépeindre, que nous le 
panerons fous filence, crainte de tomber 
dans des redites inutiles. La pauvre Lady 
eut tout lieu de douter de f;i victoire; & ce 
cloute accablant lui fit prendre une réfolu- 
tion plus ordinaire que prudente , qui fut de 
fe retirer à la campagne. Elle y envoya 
Slipjhp dès le lendemain, ne pouvant fe 
réfoudre à la chafler. Le lecteur a été déjà 
inftriût de l'arrivée de la fuivaute, de celle 
de Ponce, Si des autres; c'efl de l'arrivée 
de Lady dont il s'agit à préfent. 

Le lendemain , qui étoit un dimanche , 
Lady , au grand étonnement de toute la 
paroiffe, alla à l'Eglife, où elle fut à peine 
entrée qu'elle apperçut Joseph. Quand 
l'office fut fini , Mr. AdamS publia les bans 
de Joseph Andrews , & de Françoise 
Goodville dite Fanny ou Fanchon, tous 
deux de la puroijfe &c. Si Lady changea de 
couleur en entendant cette première publia 
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cation , c'eft ce que nous n'avons pu appren- 
dre , parce que fa place à l'églife croit conf- 
truite rie façon qu'on ne pouvoir le remar- 
quer; maisilefl certain qu'elle fe leva un 
quart d'heure après , & fe tournant du côté 
des femmes , elle les examina l'une après 
l'autre avec des yeux pleins de colère ; ce 
qui leur fît craindre qu'elieiie fût irritée con- 
tre quelqu'une d'elles. 

De retour au château , elle dit à SlipJIop 
qu'elle ne pouvoit s'imaginer pour quelle 
raifon Joseph fe trouvoit domicilié clans la 

Îiaroi/Te. Pour kfatisiàire là-defJiis , SlipJIop 
ni conta , autant qu'elle jugea convenable, 
tout ce qui s'étoit pane pendant le voyage , 
depuis la rencontre qu'elle avoit faite de 
lui & d'ADAMS , jufqu'à leur féparation. 
Elle rinftruîfit autant qu'il fallut fur le fujet 
de Fanny. Lady ordonna qu'on avertit Mr. 
Adams de venir lui parler , tk elle lui fit 
favoir (es volontés de la manière que nous 
allons voir. 
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CHAPITRE II. 

Entretien de Lady BoosY de Monjlcur 
Adams. 

Dis que Mr. AdAMS parut devant Lady. 
« Je fuis bien furprife , Monfieur , lui dit- 
elle, que, fans vous fouvenir de ce que vous 
devez à ma famille, vous preniez plaifir à 
jn'offi-'nfer , en protégeant un garçon que 
j'ai cliafle de chez moi pour fa mauvaife 
conduite : d'ailleurs convient-il à un homme 
de vorre caractère de courir le pays avec 
un fainéant &ime petite payfanef Pour ce 
*jui efl de la fille , je n'en ai pas entendu dire 
de mal; au contrai* e , Slipslop m'a dit qu'elle 
fervoit ici autrefois , & qu'on en étoit allez 
content ; elle pourroit même être bonne à 
quelque choië dans la fuite. Mais pour ce 
qui eft de les marier enfemble, c'eft une 
extravagance , dont je vous avoue que je ne 
vous crois pas capable. C'eft le vrai moyen 
de les perdre tous deux. Je vous protefte , 
Madame , répondit le vicaire , que je n'ai 
jamais entendu dire le moindre mal de Mr. 
JOSEPH. Si j'avois ouï parler de lui défavan- 
tageufement , je l'aurois corrigé ; car je ne 
fouffre point que ceux qui font fous ma 
direction , faffent du mal fans les en aver- 
tir. Pour la fille , j'ai aulli bonne opinion 
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d'elle que votre grandeur. Elle eft d'une 
humeur fi douce, d'une vertu fi pure, St 
d'un caractère fi parfait , que nous fommes 
tous enchantés d'elle ; &£ , à l'égard de fa 
beauté, quoique je ne faite pas grand cas 
d'un fi tbible avantage , je puis vous affitrer 
que c'eft la plus belle créature qu'on ait 
jamais vue dans cette paroifle. Vous êtes 
bien impertinent , Mr. le Vicaire , interrom- 
pit Lad y, de me tenir des propos aufli fades. 
Il convient bien à un Minifire de prendre' 
garde à la beauté des filles. Vous êtes un 
juge excellent fans doute. Un homme qui 
n'efî jamais forti de cette paroifle, fecon- 
noitre en beauté , quel ridicule ! De la 
beauté, vraiment! une payfane être une 
beauté ! Cette Vénus fans doute peuplera 
la paroifle d'une race de beautés. Enfin 
fâchez, Mr. AdamS, que nous n'avons 
déjà que trop de pauvres, &£ je ne veux 
point du tout permettre qu'on en augmente 
le nombre. Votre grandeur fe fâche contre 
moi un peu fans raifon, répartit le Minif- 
tre. Il y a long-rems que ces deux jeunes 
gens défirent la confommation , mais je les 
en ai empêchés. Je puis dire avec vérité , 
que je fuis l'unique qui auroit pu leur per- 
fuader d'attendre la cérémonie. Mais je fuis 
à préfent obligé de prêter mon miniftere à 
Mr. Joseph , qui , du confentement de 
Fanny , donné en ma préfence, a requis 
la publication des bans. Oh je n'en doute 
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point , répondit Lady , qu'elle ait confenti. 
On m'a dit qu'elle eft folle des hommes. 
Ceft là apparemment une de fes bonnes 
qualités, mais ils auront à requérir l'un & 
Fautre. Je vous défens de publier le fécond 
ban fans mon ordre. Madame , repartît 
ADAMS, je les furfeoirai, ii quelqu'un y 
met juridiquement oppofition, & me la 
iignifie; car cela eft néceifaire pour que je 
puhT; les refufer. Je vous en ai donné une 
Taiion Uiffif;ni te, répliqua Lady. Ce Joseph 
eft un iiiiférable , & je ne veux point qu'il 
me couve un nid de gueux dans la paroiiTe. 
Av.'c la foi milfion & tout le refpecl que 
je vous dois , répondit Mr. Adams, votre 
grandeur me permettra de lui dire que le 
procureur, Mr. La Mouche , m'a dit que 
celui qui fert tin an dans la p.iioilTe , a droit 
de s'y établir. La Mouche, dit Lady , eft un 
vifionnatre & un faquin , de fe mêler de ce 
qui me regarde. Je vous dis encore une 
fois , que je ne veux plus de ces embarras- 
là; ainfi je vous prie de nepoint paffer outre. 
Madame , repîiqua Adams , je vous obéi- 
rai en tout ce qui eft licite ; mais la pauvreté 
des contractais n'a jamais été regardée 
comme un empêchement qui dût les priver 
du mariage. Les loix font trop juftes pour 
les maltraiter jufqu'à ce point. Les pauvres 
font ptivés de la plupart des douceurs de la 
vie par leur pauvreté. Ce feroit être bien 
tarbare , que de vouloir encore leur inter* 
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dire les innocens plaifirs d'un amour légi- 
time , &c de leur enlever les privilèges dont 
la nature agratifïé les animaux mêmes. Puif- 
que vous vous méconnoiflez , s'écria la 
dame, juiqu'à me perdre le refpeft en me 
tenant des difeours fi libres, je n'ai plus 
qu'un mot à vous dire. Je vous défens de 
publier Les bans , & fi vous ofez défobéir , 
je prierai le dofteur votre maître de vous 
mettre dehors. Oui , Moniïeur , voilà le 
parti que je prendrai, fans m'embarrafTer 
ni de votre femme , ni de vos enfans. Alors 
vous pourrez aller demander votre pain , 
avec la Vénus dont vous faites tant de cas. 
Je ne fais, répartit Mr.ADAMS,ceque votre 
grandeur veut dire par les termes de maître, 
& de mettre dehors. Je fers un maître fou- 
verain qui ne m'abandonnera jamais pour 
avoir fait mon devoir ; St fi le dofleur, 
c'eil-à-dire Mr. notre refleur, juge à pro- 
pos de changer de vicaire , j'efpere que Dieu 
me pourvoira d'une autre place. Au pis 
aller nous avons des mains , nous travaille- 
rons , & je ne doute point de !a bénédic- 
tion du Ciel. Tandis que j'ai la confeience 
nette, je ne crains perfonne. Je ne lais à 
quoi j'ai penfé, dit Lady , quand je me fuis 
abaiflée juiqu'à vous parler. Je vois que 
vous êtes leur complice , ainfi vous n'avez 
qu'à vous en aller. Je vais ordonner qu'on, 
ne vous laine plus entrer au château , je ne 
veux point que ma porte foit ouverte à des 
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Mini (très qui courent le pays avec des beau- 
tés. Madame , repartit Adams, vous pou- 
vez vous épargner cette peine, je n'entre 
chez perfonne fans leur aveu. Cependant 
je fuis perfuadé , que quand vous aurez 
Coufidéré cette affaire avec plus de fang 
froid, vous louerez plutôt que vous ne 
blâmerez la conduite de votre très-humble 
ferviteur. Enfuife , après bien des révéren- 
ces, il lui dît adieu. 



CHAPITRE III. 

Entretien de Lady BooBY avec le procureur 
La Mouche. 

Après le dîner, Lady envoya chercher 
M. La Mouche, qu'elle gronda violemment, 
de ce qu'il Te donnoit les airs de fe mêler 
de fes doineftiques.' Il le nia fortement , & 
il avoit raifon ; tout fon crime étant d'avoir 
dit à M. AdàMS, que les doineftiques a voient 
droit de s'établir dans les paroiues où ils 
avoient fervi un an; ce qui eft réellement 
félon les loix. „ Je ne prétem point , dît 



de mon fervice , vienne s'établir ici. Si 
„ c'eft-là tout ce que vous favez du droit , 
„ je ferai venir un autre procureur. Quand 
„ vous en feriez venir cent répondit La 



Lady , qu'aucun de 
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Mouche, ils ne pourroient, Madame , 
non plus que moi , changer [a nature 
des lots. Tout ce que nous pouvons en 
pareil cas, eft de les éluder ; & je faurai 
faire cela aufîï-bien qu'un autre , dès qu'il 
fera queftion de vous obéir. D'ailleurs 
votre grandeur a pu fe tromper en pie- 
nant la chofe du mauvais côté. Il eft vrai 
que j'ai dit qu'un homme qui avoit fervi 
un an, s'étoit acquis un tiJjhlïe ^iiif. 
Or, il y a une diftinftion à faire enire 
un érabliflëment de droit, & un éiablif- 
fement de fait. L'établi fie ment de droit 
eft préférable à l'autre , c'eft celui que 
j'ai foutenu. Admettons, s'il vous plan , 
cet étab lifte ment de droit ; il lui eft inu- 
tile, s'il n'a l'autre auffi pour lui. Or , 
il n'eft point établi de fait , par confé- 
quent il n'eft pas habitant : s'il n'eft pas 
habitant, il ne doit point être marié ici. 
M. ADAMS m'a dit votre volonté là- 
defTus , & vos raifons qui font très-vala- 
bles, c'eft afin que nous n'ayons point 
unepugmentattonde pauvres : nous n'en 
avons déjà que trop , on devroit envoyer 
tout cel :. aux ifles. Si nous prouvons qu'il 
n'eft pas établi de fait, la chofe change 
de face. Ce que j'ai dit à M. Ad.^MS, 
n'étoit clone qu'en fuppofant qu'il l'étoit: 

& s'il éroit ainfi , je craindrois Je 

n'ai que faire de vos droits &£ de vos faits, 
ni de toutes vos fubtilkés , interrompit 
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la Dame , je n'eotens rien à ce galima- 
„ thias : vous êtes un impertinent (le vous 
„ donner les airs de décider dans celte 
,, paroifie , on vous apprendra à vous taire 
„ je vous le promets , &£ vous tiendrai pa- 
,, rôle plutôt que vous ne le voudriez. Mais 
,, pour la fille, je luis réfolue de la chat 
„ fer d'ici. Qu'elle foit auflï belle qu'elle 
„ voudm, je ne prétens point que mes 

terres leur paient contribution. Belle ! 

Gli vraiment votre grandeur veut le 
„ divertir , répliquais Mouche. M. ADAMS 
„ m'a fait Ton portrait , reprit la Dame , 
„ comme Jï elle étotiune Déeffe ; mais vous, 
„ qui avez vu le monde , dites-moi un peu 

quelle efpece c'eft. La plus fotte guenon 
„ que j'aie vue, répartit leprocureurivotre 
„ grandeur ne Ta donc jamais regardée ? 
„ Ah la vilaine ! la laide. N'importe, reprit 
„ Lady ; vous favez , notre ami, que ces 
„ laides font des enfans aufli-bien que les 
„ belles ; ainfi il faut abfolument empêcher 
,, ce mariage. Vous avez raifon , Madame : 
„ car l'opération de la cérémonie jurîcîï— 
„ que des époufailies , avec la lettre de 
„ la loi, transformer oit le droit en fait. 
„ Quand ira homme eft marié, il eft éta- 
„ bli de fait , &£ par conféquent il cef/e dès 

ce moment-là d'être regardé comme un 
„ ambulant , ou , félon l'idiome vulgaire , 
„ comme un vagabond. Je verrai Mr. 
w Adams , & ie me fais fort de. le gagner, 
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„ La perte de fou cafuel lui tient peut-être 
„ au cœur. Je lèverai moi-même cet obfta- 
„ cle, alors il n'aura plus d'objection à 
„ nous faire. Non , il eft impoflïble que 

cela foit autrement : il faut que ce foit le 
„ cafuel qui lui faiïe peine , & voire gran- 
„ (leur doit le lui pardonner : tout homme 
„ qui a une profeffion, eft jaloux de fes 

honoraires. Pour cette affaire-ci , en cas 
„ que votre grandeur veuille m'y em- 
„ ployer , je fuis allure d'y reuffir. Les 
,, loî\ de ce royaume ont trop de fagefTe , 
„ pour fe prêter en faveur d'un laquais , 
„ contre une Dame qui a autant de ri- 

cheftes Se de nobleife que vous. Nous 
„ avons une cane fure à jouer, c'eft de 

le mener devant le commifiaire Tête-dt— 
» fir, qui l'enverra en prifon fur le champ, 
„ en votre confidération. Pour ce qui eft 
,, de fa laidron, nous en ferons délivrés 
„ dès que le garçon fera corfré. Faites 
„ comme vous voudrez, Monfieur ,répon- 
„ dit Lady : cependant je voudrais être 
„ débarraffëe d'elle , car Siipjlap m'a conte 
„ de fes tours. Je détefte les coquines : Si 
„ quoique vous m'afluriez qu'elle eft laide t 
„ vous favez que ces créatures effrontées 

trouvent fouventdes. hommes qui en veu- 
„ lent. Ainfi , pour empêcher que nous 
„ n'ayions une race de gueux à nourrir, 
„ faites -la dénicher d'ici. Rien n'eft plus 
„ raifonnable , reprit le procureur. Ceperir- 
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„ dant je crains que ies loix ne vous man- 

quent au befoin. Mais le commiflaire y 
„ fuppléera de fon mieux pour vous obli- 
„ ger. C'eft une bénédiction pour ce pays , 

que cet homme-là. Il nous a foulage de 
j, bien des mendians , que les loix ne pou- 
„ voient attaquer. Je connois des cominif- 
„ faires imbécilles, qui font tout autant de 
„ façon pour mettre les gens en prison , 
„ & pour les y faire fouetter , que nos 
„ juges en font pour les taire pendre. Mais 

lui , il y en envoie quelquefois une doti- 

zaine à la fois : il fcmble qu'il nage alors 

dans la joie. Dès qu'ils y font entrés , 
„ ils n'en fortent que bien rarement ; la 
„ difette &£ les mauvais traitemens les ont 

bientôt confirmés „. Une vifite interrom- 
pit cette converfation. Lady s'en alla pour 
faire les honneurs de chez elle , & La 
Mouche fit fa révérence, en promettant un 
bon fuccès. 

Ce La Mouche étoit de ces gens qui s'éri- 
gent en procureurs , de ces avocats fans 
étude, & fans connoiflance-du droit, qui, 
au méoris de Thémis , fe mêlent de tout , 
font naitredesprocès, brouillent les familles, 
& prêtent leur inique miniftere àl'opprefîion 
& à la chicane. Ce font des peftes publiques , 
qui avilifient la robe qu'ils portent , 6f la 
font détefter , en 'la faifant fervir à de fi 
indignes ufages. La paffion dont Lady étoit 
prévenue contre Joseph , la fit donc coa- 
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defcendre, ou plutôt fe rabaifler jufqu'â 
complotter avec un miférable procureur , 
à qui elle n'auroît pas daigné parler fans cela. 
Sa jaloufie lui fit lâcher auifi plufieurs mots, 
qui confirmèrent les foupçons que Slipslop* 
à qui ce procureur faifoit l'amour, lui avoit 
donnés des raifons qui portoient Lady à 
*çerfécuter avec tant d'opiniâtreté la pau- 
vre petite Fanny. Ce qui fit que ce 
fourbe infigne débita tant de fauffetés d'elle , 
que le lecteur s'en fcandaliferoit avec rai- 
fon , s'il n'étoit inflruit de cette particu- 
larité. 



CHAPITRE IV. 
Arrivée de M. BoOBY & de PamÉla fort 

]L<Ady pa(Ta la nuit dans des inquiétu- 
de; mortelles; fon cœur étoit alternative- 
ment déchiré par l'amour , la haine, la 
jaloufie , & la vengeance , fans qu'aucune 
de ces différentes pallions pût vaincre 
l'autre. 

Le mardi étant un jour de fête , elle fut 
à l'églife , où elle eut la mortification inat- 
tendue d'ouïr M. le Vicaire publier à haute 
■voix le fecônd ban. Par bonheur il ne prê- 
cha point ce jour-là ; deforte qu'elle' eut la 
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facilité de s'en retourner tout de fuite an 
château , exhaler un venin qu'elle avoit 
retenu près de cinq minutes , par un effort 
prefque furnaturel. Elle pana brufquement 
au travers de l'auditoire , qui n'étoit alors 
compofé que de Mr.. AdaMS, fon clerc , 
fa femme , & Joseph qui portoit l'on livre. 
En entrant dans fon appartement , SLïpslop 
l'aborda , en criant , Ah Madame ! « La 
» Mouche a fait arrêter JOSEPH hLFanny, 
» pour les mener devant le commilTaire. 
» Toute la paroiffe ell en allarmes ; ils di- 
» fent qu'on va les faire pendre ; ce n'efl 
» que pleurs par-rout. Apparemment qu'ils 
» l'ont mérité, répondit froidement Lady. 
» Pourquoi me rompez-vous la tête aufujet 
» de ces milérables? Mais Madame, reprit 
» Slipslop, n'eft-ce pas dommage qu'un" fi 
» beau jeune homme foit expoie à mourir 
» d'une mort virulente? J'efpere que les 
» juges auront de la commiieration pour 
» l'a |eunefie. Pour Fcuiny , il n'importe ce 
» qu'elle devienne ; car lî JOSEPH a fait du 
» mal , c'eft elle qui l'a interverti : les 
» hommes ne font de grandes méchance- 
» tés , que quand ils font métempfycofés 
» par ces créatures , qui font la dégradation 
» de notre fexe ». Après un moment de 
réflexion, Lady fut aufli frappée de cette, 
nouvelle que Slïpslop : car quoiqu'elle eût 
tout fait pour fe délivrer de Fmny , elle 
neruott tout autrement àl'égard de JOSEPH. 
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Elle éroit abforbée dans les réflexions les 
plus triftes , quand elle fut tirée de cet état , 
par le bruit d'un équipage qui entra dans 
Pavant-cour du château. Alors un laquais 
vint lui annoncer ion neveu, M. Booby , 
avec Pamela l'on époufe. Elle ordonna 
aufîïtôt qu'on les fît entrer dans fou appar- 
tement , & en les attendant elle compofa 
(on vifage le mieux qu'elle pur , étant un 

parce qu'elle voyoit les nôces de JOSEPH 
reculées , ix qu'elle fe flatoit qu'en gagnant 
du teins , La Moucfu viendroit à bout de 
les rompre tout-à-fait. 

Cependant Lady crut que (on laquais 
sjétoit trompé , en lui annonçant moniteur 
Ci madame Booby , car elle ignoroit encore 
le mariage. Mais quelle fut fa furpnfe » 
quand fon neveu lui préfente fa femme , 
en lui difant : ma tante , voici mon époufe, 
l'aimable Pamela , dont vous avez fans 
doute entendu parler. Lady, toute fiere 
qu'elle étoit, la reçut avec beaucoup de 
polireffe, &lui témoigna même de l'amitié. 
Peut-être que Pamela fut redevable de 
cette bonne réception aux fentimens de 
Lady pour Jo.SEPH. Céroît une conduite 
conféquente. Au milieu de leur entretien , 
un laquais vint dire quelque chofe à l'oreille 
de M. Booby , qui demanda alors à fa tante 
la permiflion de s'abfenter quelques mo 
mens , & à Huilant il fortit. 
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CHAPITRE V. 

Caufe & effets de la fonte de M. BOOBY. 

M ONSIEUR BOOBY St fa charmante 
femme s'étoient à peine aflîs , qu'un de leurs 
laquais demanda à ceux de la maifon des 
nouvelles de M. Joseph, de qui, difoit-il, 
madame efi fort en peine ; car elle n'a point 
entendu parler de lui depuis fon départ de 
chez Lady. On ne tarda guère à lui conter 
l'avanture qui venoit de lui arriver. Celui-ci 
alla aufïitôt en avenir fon maître , qui partit 
fur le champ , bien réfolu de rendre un 
frère à Pamela , avant même qu'elle eut 
appris fa difgrace. 

Le commilTaire, qui ne demeuroii qu'à 
un. mille du château, étoit connu de M. 
Booby , dont les terres étoient contiguës 
à celles de cette efpece de magiftrat. il alla 
droit chez lui , où il arriva clans le moment 
que le commilTaire metîoit la dernière aiajn 
à l'œuvre. M. Booby s'étant fait annon- 
cer , on lui répondit que le commilTaire étoit 
occupé à fiancr la condamnation d'un 
homme & aune femme qu'il alloit faire 
écrouer dans les prifons , 6t que dès qu'il 
auroii fini il fe rendrait auprès de lui. Cette 
téponfe fit comprendre à M. Booby qu'il 
étoit teins d'agir : il entra donc fans façon 
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dans la falle où fe tenoit ce ridicule tri- 
bunal, & après les premiers complimens, 
il demanda de quel crime ces deux jeunes 
perfonnes étoient coupables ; car c'étoit 
réellement Joseph ek Fanny qu'il alloit 
envoyer en prifon. Ce n'eiî gu'une baga- 
telle , répondit le commiffaire ; auffi je ne 
les ai condamnés qu'à un mois de prifon 
avec la correction ordinaire tous les jours. 
Mais encore, qu'ont-ils fait pour mériter 
ce châtiment, demanda M. Booby} Une 
petite friponnerie , répondit le commif- 
faire , comme qui diroit un larcin ; le fouet 
les corrigera, fanny, qui s'étoit confolée 
de tout , dans l'idée de jouir , dans la prifbn 
même , de ta compagnie de fon cher amant, 
penfa s'évanouir aux paroles que le com- 
miffaire veuoit de prononcer. Hélas ! où 
aurait- i! trouvé un bourreau aflez cruel 
pour exécuter la fenter.ee. J'ignore en- 
core , reprit M. Booty , dequoi il efi quef- 
„ tion : le fait, s'il vous plaît, c'eft cela 
„ que je voudrais favoir, tiféz monfieur, 
„ lifez , il eft écrit fur ce papier , " dit le 
commiffaire , en lui préfentant un papier 
fjrifonné de fa propre main , car fon Oerc 
etoit abfent. M. Bjoby lut ce qui fuit. 
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Dipofiùoîi de Thomas Manceau , la- 
boureur, faite devant moi , un des commif- 
faires du roi pour la province de Som- 
me rfet. 

"„ ÏjE dépofant dk. Et en premier lien 
ledit Thomas Manceau fait ferment pour 
lui-même , difant que le 10 octobre il a 
vu ôt apperçu Joseph Andrews &t 
Françoife Goodville , qui fe promenoient 
dans un certain verger de pommiers, du àa~ 
maine tk appartenance de Robert la Mou- 
che ; que ladite Vrançnifi Goodville s'eiî 
avancée du côté d'un noifettier, en foulant 
l'herbe foas les pies , an grand dommage 
dudir Robert la Mouche ; ce que voyant 
ledit Joseph àndb.e-*s , il a quitté le 
fen;ier battu pour la fuivre , & a tiré de 
plus un couteau de fa poche, avec lequel 
il a coupé une baguette du noifettier, qu'il 
a donnée fur le champ à Françoife Good- 
ville , ce qui a été agréé d'elle: ainfi elle 
eft la receleufe, &£ complice dudit larcin. 
De plus, ledit Roheit la Mouche dit avoir 
faifi dans les mains de ladite françoife Good- 
ville une baguette , qu'il croit être fienne, 
& à lui appartenante , &c. 

„ Ah ciel ! s'écria M. Booby , quoi , 
monfieur, vous écrouerez deux jeunes gens 
dans une prifon pour être fouettés , parce 
qu'en fe promenai» ils ont coupé une ba- 
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guette de noifettier. Je prétends leur faire 
grâce encore , répondît le commifTaire ; car 
fi j'avois écrit à la place d'une baguette, 
que c'étoit un jeune arbre , ils feroient 
pendus tous deux. Ecoutez, s'il vous plaît, 
ajouta-t-il , en tirant M. Boofy à l'écart ; 
je ne fuis pas accoutumé à cette févérité ; 
inaïs madame votre tante , Lady Roofy , 
veut les chaffer de fa paroiffe ; ainfi j'ai tait 
avertir le chafie-gueux par la Mouche , que 
c'eft ma volonté qu'il les biffe s'évader , 
en les conduifant en prifon à la ville, lis 
étoient prêts à s'époufer. Lady n'a pas eu 
d'autre moyen pour les empêcher, j'aurai 
foin de fatisfaire ma tante , répliqua Booty. 
Joseph n'eft pas fait pour être à charge 
à fa paroiffe ,ni à peribnne. Si vous voulez 
m'obligervous les remettrez entre mes mains, 
au lieu de les envoyer en prifon. Oui-dà , 
répondit le com mi flaire, de tout mon cœur : 
je fuis prêt à faire tout ce que vous vou- 
drez. " Nos deux criminels furent donc 
remis entre les mains de leur protecteur, 
l'ordre du commifTaire fut déchiré, le chafle- 
gueux renvoyé , le procureur condamné à 
ie taire , & les prifonnicr.s rendirent grâces 
à leur libérateur , avec une joie plus aifée 
à comprendre qu'à décrire. Joseph con- 
noiffoit M. Booby , mais non pour fou beau- 
frere, ignorant le mariage de fa fœur. Il- 
fut donc bien furpris de voir entrer chez 
le coinmiffaire, un laquais chargé d'un porte- 
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manteau , & d'entendre ce gentilhomme 
demander une chambre où il pût fe retirer 
avec Joseph. Le commiiTaire ayant fait 
Ouvrir une folle, M. Booby y entra , en 
difant à Joseph de le fuivre. On tira du 
porte-manteau un habit & du linge , & on 
dit à Joseph de s'habiller , & que ces vê- 
teniem étoient pour lui. Aufïïtôt il retourna . 
auprès du commiflaire , laiflant Joseph 
dans un étonnement inconcevable, Le 
commiflaire s'entretenoit avec Fanny y qui 
éloit entrée chez lui. Son chapeau de paille 
baiflé fur Tes yeux , pour cacher fon vifage 
& fes pleurs, i'avoit empêché de voir 
des charmes qui enflent rendu l'arrivée de 
M. Booèy inutile, du moins pour elle, fi 
ce commiflaire eût pu l'envifager. Il ne 
l'eut pas plutôt regardée , qu'il fit mille im- 
précations contre lui-même , d'avoir jamais 
conçu la penfée de la mettte en prifon pour 
y être fouettée. 11 y eût volontiers envoyé 
ia ptopre femme à fa place , fi à ce prix la 
charmante Fanny eût confemi d'occuper 
la fienne. Sesyeux étant charmés , fon cceur 
conçut des defirs, &c fa tête des projets. 
11 profita donc de quelques inftans que M. 
Baofy le laifta libre avec elle , pour dire à 
cette fille , combien il étoit mortifié de l'a- 
voir traitée fi durement avant de la con- 
noître'; ajoutant que puifque Lady Boofy 
ne la vouloir pas fouftnr dans fa paroiffe , il 
lui oifroit une place crie? lui , où elle pour- 
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■rolc vivre en repos fous fa protection 

Fanny le remercia très-refpeclueufement , 
& lui dit que fi Joseph y confentoit , elle 
accepteroit fon offre : elle ajouta que Lady 
leur en vouloit fans fujet , Se qu'elle croyoit 
que inadeinoifelle Slipslap étoit la caulè de 
cetre perlecution. 

Le retour de M. Boofy interrompit cet 
entretien , & le commiflaire plutôt par 
jalou(ïe que par refpeâ , envoya Fanny à 
la cuiiîne; ce que M. Boofy permît, afin 
d'éviter une explication qu'il n'eût pu éviter, 
s'il fe fût oppofé à fa retraite. Après quel- 
ques momens d'entretien fur diverfes chofes 
aflez indifférentes , Joseph fe préfenta à 
eux avec une épée , un habit bleu bordé 
d'or &t une vefte d'écarlate galonnée. Le 
commiffaire fut fort furpris de cette méta- 
morphofe , & encore plus iorfqu'il vit M. 
Booiy faire monter Joseph & Fanny dans 
fon carofle. On prit congé de lui , ck on fe 
rendit au château. 

Ils n'avoient fait que très-peu de chemin , 
quand M. Booty , voyant un homme em- 
prefTé à courir dans les champs , demanda 
a Joseph s'il leconnoiffoit. „ Je n'ai jamais 
vu , dit-il , faire de pareilles enjambées. 
Monlîeur , s'écria Joseph , c'eft notrt bon 
vicaire Adams. Héias oui , ajouta Fanny ! 
Le bon homme croit que nous fommes 
ensore dans la peine. Dieu le héniffe > re- 
prit Joseph , il n'a pas fou femblable dans 
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l'univers. Elt-il donc fi honnête homme ; 
demanda M. Booty ? appelez-le , Joseph , 
nous le ramènerons avec nous. „ Le cocher 
arrêta fes chevaux, & Joseph appela M. 
ADAM S , qui reconnoifiant fa voix, s'a- 
vança près du carofie. M. Booby, qui fe con- 
traignit pour ne point rire, tant fa figure 
étoit comique , le pria de prendre place 
dans la voiture. 11 s'en défendit longtems , 
peut-être par le fouvenir du carofie de M. 
Pierre Ponce ; cependant il fallut céder aux 
p_refTant.es foili citation s de M. Booby. Ce 
tut alors que ce gentilhomme inftruifit Jo- 
seph de fon mariage avec PamelA; ce 
qu'il avoit déjà appris du laquais qui l'avoit 
aidé à s'habiller. M. Booby peignit fon bon- 
lieur dans la pofieffion d'une fi charmante 
époufe , &t ajouta que tous ceux qui lui ap-, 
partenoient, lui croient chers. Joseph lut 
témoigna fa reconnoiffance , le plus vive- 
ment qu'il lui fut poffible. Mais M. Adams 
l'interrompit par un cri de joie. Il venoit 
de s'a ppeice voir de l'habit magnifique de 
Joseph : ce qui lui fit verfer des larmes , 
& claquer de fes doigts , comme un extra- 
vagant. 

Quand ils furent arrivés au château, M. 
Booby leur dit le refle dans le veftibule, 
îufqu'à ce qu'il eût le tems de prévenir 
Lady , q.i'il trouva s'entretenant avec Pa- 
1 MELA. 11 lui dit , qu'il avoit à l'entretenir 
en particulier ; ils paflerent donc l'un Ôt 
l'autre 
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l'autre dans un cabinet , où il lui parla en 
ces termes. „ Madame , lui dit-il , j'ai 
réfolu d'avouer & de conlidérer tous les 
parens de la vertueufe & charmante per- 
ibnne que j'ai eu le bonheur d'époufer, 
comme mes parens propres. J'aurai à ceux- 
ci de-, obligations infinies , s'ils veulent bien 
en faire autant. Son frère Joseph , il elî 
vrai, a élé votre domeftique, mais il eil 
aujourd'hui mon beau-frere ; & j'ai la con- 
folation de voir que ni fon carafrere, ni fa 
figure, n'ont rien qui doive me faire rougir, 
en lui donnant ce nom. Il eft là-bas vêla 
en cavalier, & fur le pie que je prétends 
qu'il pareille dans le monde. Vous me 
comblerez de joie , fi vous voulez bien 
l'admette à votre table , où mon époufe 
le verra avec plaifir , quoiqu'elle n'ofe le 
témoigner. M 

Ce coup de fortune paffoit l'efpérance de 
Lady : elle fut fi iranfponée dejoie , qu'elle 
répondit avec un peu d'imprudence : „ Mon 
cher neveu , ii eft facile de me pedùader 
de faire tout ce qui peut flatter Joseph 
Andrews. Qu'eft-cequejedis? ajouta-t- 
elle , en s' interrompant , je fuis folle. Je 
veux dire, que je Ii;:, nr.jte à taire tout ce 
qui peut vous faire plaillr. Puifqu'il a l'hon- 
neur d'être votre beau-frere, je ne refufe 
point de le reconnoîlre & de le recevoir 
fur ce pie-là. " M. Bfoiy la remercia de 
fa complailance & de fa politefie. ,, Mais , 
Tome II. H 
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madame, reprit-il , j'ai encore une grâce à 
vous demander. Il y aune jeune perfoune 

avec lui Mon neveu, s'écria Lady 

fans vouloir l'entendre , il ne faut point 
abufer de ma facilité. Quoi ! parce que je 
veux bien recevoir votre beau-frere à ma 
table , vous voudriez encore que je man- 
geaffe avec toutes les petites gredines du 
pays. Vous ne la connoiffez point, ma chère 
tante, repartit M. Booèj : c'eft la plus ai- 
mable fille que vous ayez jamais vue. Sa 
figure aété formée par les grâces. Sa vertu , 

fa douceur , fon air noble Je ne 

m'embarraffe point de fa figure, ni de fon 
air, interrompit Lady. Cela eiï inutile , je 
ne la fouffrirai point à ma table. La prière 
que vous me faites , mon neveu , eft une 

M. Boofy , qui favoit qu'elle étoit ferme 
clans fes réfolutions , lui fit des exeufes , &f 
promit de ne lui en plus parler. Lady & lui 
fe féparerent , elle pour aller rejoindre 
Pamela, & lui pour dire à Joseph le 
fuccès de fa négociation. „ Je vais vous 
„ mener auprès de votre fœur , lui dit-il ; 

mais pour Yanny , je ne puis rien obte- 
„ nir. " JOSEPH le pria de permettre qu'il 
ne vît fa fœur qu'en particulier , afin de ■ 
revenir auprès de fa chère mai trèfle. Mais 
M. Booby , qui favoir le plaint que Pamela 
reflentiroit à la vue de fon frère , ne voulut 
point y coiifentir, „ Vous êtes affûté , lui 
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dit-il , que votre Fanny eft en fureté & en 
bonne main ; vous ne vous en éloignez 
que pour peu de tems,ou plutôt vous ne vous 
en éloignez point , puifque vous la rejoin- 
drez quand il vous plaira. Cependant je 
me flate que vous relierez fans ennui auprès 
d'une fecur qu'il y a fi longtems que vous 
n'avez vue , & qui vous aime fi tendre- 
ment. „ Joseph, quiaimoit véritablement 
fa feeur , céda aux remontrances de M. 
Ruoby , &£ après avoir mis Fanny , f qui 
ctoit charmée de n'être point forcée de 
paroure devant Laciy J entre les mains de M. 
Adams , il fuivit M. Booiy à l'appartement 
où étotent les daines , tandis que Fanny 
avec le miniflre prit le chemin de fon pref- 
bytere. 



CHAPITRE VI. 

JOSEPH ANDREAS couche au châteaux 
Dialogue entre Lady BoOBY & Slips* 
utrfifihm 

Xb'ent revue de Pamela & de Josepw 
fe paffa en témoignages réciproques de ten- 
dreffe & de joie , accompagnées de larmes , 
que M. Booiy vit avec plaifir couler de 
leurs yeux , & fa tante avec dépit. Ces in- 
nocentes careffia augmentèrent fa paffion, 
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déjà réveillée par l'air galant que Joseph 
avoir, fous fou nouvel ajuftement. Sa force , 
("a grâce, &t tous fes charmes lui parurent 
dans un nouveau degré. Afin de juger <le 
fon elbi it , dont elle ignorait la vivacité , 
faute de s'être afiezabaiffée pour l'entretenir 
familièrement, elle fe joignit à M. Booty 
fon neveu, &£ à Pamela, pour le prier 
de leur conter fes avantures; ce qu'il fit de 
très-bonne grâce. Elle en fut peu contente 
par rapport aux traits qui pouvoient con- 
cerner Fanny , dont M. Booby lui vantai t 
la beauté Se les agrémens ; ce qui l'aigrifToit 
encore contre cette charmante fille. ,, Je 
m'étonne , madame , dit-elle , en s'adref- 
fant à Pamela , que mon neveu , qui pré- 
tend vous avoir époufée par inclination, 
s'avhe de vous entretenir de la beauté d'une 
autre. Pour moi, j'avoue que j'aurais de 
la peine à le foutenir , fi la chofe me regar- 
cîoit ; j'en ferais jaloufe. Vous avez raifon , 
madame , répondit Pamela, mais il faut 
avoir de l'indulgence pour M. Booby : fes 
yeux font fujets à le méprendre à l'égard 
de notre fexe , il y trouve quelquefois plus 
de charmes qu'il n'y en a. " A ces mots, 
les dames fixèrent leur vue fur une grande 
glace qui étoit devant elles , & Lady con- 
tinua , en difant que les hommes étaient 
fort fujets à fe tromper fur la beauté. Puis 
fans regarder que leurs propres vifages , elle 
s'exhalèrent en complimens réciproques. 
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Quand l'heure de fe coucher fut venue , 
Lady dit à Joseph , qu'elle lui avoir fait 
préparer un lit. ( Le lefleur aura la bonté 
de fe fouvenir que déformais nous ajoute- 
rons le titre Monfieuren parlant de JOSEPH, 
puifqu'il peut à préTent y prétendre avec 
autant de raifon que bien d'autres , en vertu 
d'un droit inconteftable , confiftant dans 
fon habillement. ) M. Joseph s'excufa de 
fon mieux , fans ofer cependant refufer de 
coucher au château , quoiqu'il eût bien 
mieux aimé aller rejoindre Famry chez M. 
AdamS. Mais Lady perfifta à le vouloir 
retenir , fous prétexte qu'il ne trouveroit 
point dans le village une maifon qui fût 
propre à loger un homme du rang auquel 
il étoit deftiné. Pamela &c fon mari fe 
mirent de la partie , 6f il fallut abandonner 
l'efpérance de revoir Fanny jufqu'au len- 
demain. Cependant cette tendre amante 
l'attendît jufqua minuit, avec M. Adams 
& fa famille, qui eurent la complaifanca 
de veiller avec elle. A la fin elle fe coucha , 
non pour dormir , mais pour rêver à celui 
qui caufoit tontes lès peines & tous fes 
plaints. 

M. Joseph fe leva de bonne heure pour 
l'aller trouver. Elle entendit fa voix, 6V 
s'étant habillée à la hâte , elle defcendit dans 
la falle où il étoit. Us panèrent deux heures 
enfemble avec un plaifir inexprimable ; Se 
avec la pemiiiïion de M. Adams , ils fixe- 
H iij 



174 AVANTUBES 

rent leurs nôces au lundi fuivant. Après 
avoir pris cette réfolution , M. Joseph 
retourna au château , félon fa parole , pour 
y déjeuner avec fa fœur. 

H eft tems de retourner à Lady , pour inf- 
truire le lefteur de ce qui fe palTa chez elle 
le fiir , lorfqu'elle fe fut retirée dans fa 
chambre. Que penfez-vous , Slipslop , de- 
manda-t-elle en entrant dans la chambre , 
de cette merveille que mon neveu a épou- 
fée ? Slipslop , qui ne favoit fur quel ton 
elle devoit répondre , ne répliqua que par 
,tm plaît-il ( madame. Je vous demande» 
répéta Lady , ce que vous penfez de cette 
petite poupée , qu'on veut que je nomme 
ma nièce ? Slïpslop , initruite autant qu'il 
falloit par l'épithete & par le ton , fe mit 
à déchirer PAMELA.EIlela défigurait bien, 
que fon mari même ne l'auroit pas recon- 
nue. Lady l'aida dans ce pieux ouvrage» 
& conclut fon panégyrique par ces mots. 
Vous lui rendez juftice , Slipslop : cepen- 
dant toute laide qu'elle eft, c'eil une ange 
en comparaifon de Varmy. Slipslop quitta 
alors P ft mêla pour mettre en pièces Fanny, 
ce qu'elle fit d'une façon barbare ; & elle 
conclut en priant madame de lui dire, fî 
elle avoir jamais vu aucun de ces gens de 
la lie du peuple , qui ne fe reiTenrît de fa 
baiTe origine. „ J'ai vu une feule excep- 
tion , dit Lady. Vous devinez qui je veux 
Are. Non en vérité , répondit la fuivame. 
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C'eft un jeune homme, reprit fa maîrrel- 

fe Vous avez aujourd'hui l'efprit 

étrangement bouché. Oh ! que vous avez 
bien raifon , répondit Slipslop , il y a une 
modification à cet apopthbnc , &£ une ex- 
ception à cet axiome , actuellement danî le 
château. N'eft-il pas vrai, reprit Lady ? 
II a un air fi noble , qu'un prince pourrait 
l'avouer pour fon fils. Ses manières feraient 
honte en vérité à nos gens de cour. Il n'em- 
prunte de fa naiffance qu'une complaïfance 
parfaite , qui le fait céder en tout à les 
Supérieurs , fans cependant aucune trace 
de fervile foumtmon. Toutes fes avions 
n'expriment que le refpeft & la reconnoif- 
fànce , &i n'infpirentque l'amour. , .. Enfin 
fa vertu , fa piété à l'égard de fes parens , 
la fincérité qui règne dans fes paroles, fa 
fidèle amitié , fon courage , la bonté de fon 
cœur Ah , Slipslop , que n'eft-il gen- 
tilhomme , pour le bonheur de quelque 
dame douée d'un égal mérite ! C'eft bien 
dommage en vérité , répondit Slipslop. It 
eft certain , continua Lady , qu'une femme 
qui penferoit à lui , deviendrait méprifable , 
malgré toutes les qualités du corps St de 
l'efprit que nous venons de remarquer. 
Pour moi je me détellerais fi j'étois capable 
d'une (elle fottife. Sans doute, madame, 
dit la fuivante. Et pourquoi fans doute , s'il 
vous plaît ? Je vois que vous êtes l'écho de 
chaque perlbnne qui vous parle. Ne mé- 
H iv 
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rite-t-il pas mieux la tendreffeck l'attacha- 
ment d'une femme fen!ée qu'un noble cam- 
pagnard , qu'un, libertin de la cour , ou 
qu'un ridicule petit-maître ? Cependant c'cft 
toujours à quelqu'une de ces trois efpeces 
que nous Tommes forcées de nous facrifier , 
pour éviter la critique du monde 6k la colère 
de nos parens. 11 faut nous donner à l'objet 
de notre mépris, ek méprîfer ceux qui mé- 
ritent notre elîime. Coutume, bienféance, 
honneur , tyrans impitoyables ! vous voulez 
qu'on s'immole , 6k qu'on préfère la naif- 
iauce , le bien , le rang , au mérite , Ék aux 
dons les plus précieux de la nature. En 
vérité , s'écria Slipslop , qui voyoit de 
quel côté venoit le vent , fi j'avois été 
grande dame , je me ferois moquée de la 
coutume. Voyez-vous, madame, pour 
votre rang, qui n'eft pas peu de chofe, je 
ne voudrois pas nie gêner comme vous 
iâites. Je ne parle point de moi , répondit 
Lady : je fuppofois le cas qu'une fille de 
condition eût du goût pour ce jeune homme- 
là, faute d'avoir vu le monde. Quoi ? moi? 

Tu ne me foupçonues pas affurement 

Non, madame, certainement, dit la fui- 
•vante. Quoi , non , reprit Lady , ck à pro- 
pos de quoi répondez-vous avant qu'on ait 
achevé de parler? II faut avouer qu'il cil 
charmant. Mais non , Slipslop , mon tems 
elî pane ; les hommes ne me touchent plus ; 
j'ai perciu un mari qui Tu le fais, à 
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quoi bon le rappeler , puifque mon unique 
reflburce eft dans l'oubli? Allons Stipslop y 
conte-moi quelqu'une de tes fornettes pour 
me diftraire , conte-moi quelque chofe da 
M. Andrews. Hë bien, dit la fui vante , 
M. Joseph Andrews eft le plus bel 
homme que j'aie vu de ma vie ; & li j'étois 
duchefie, ilnerefteroit paslongtems comme 
il eft. Vous direz tout ce qu'il vous plaira 
de la coutume & de la bienféance ; mais je 
fais bien moi , que de tous les jeunes fei- 
gneurs qui venoient chez vous à Londns , 
il n'y en a pas un feul que je voulufte mettre 
en comparaifon avec M. Joseph. Ce ne 
font que des freluquets ; j'aimerois mieux. 
Dieu me pardonne , être la femme de notre 
M. ADAMS , que d'aucun de ces colifichets. 
Je m'embarraflerois bien de ce que le monde 
diroit de moi, fi j'étois dans les bras d'un 
homme que j'aimerois. Il y a des gens qui 
critiquent les autres , parce qu'ils pofledent 
un bien que ces mêmes gens appitent. 
De-forte donc, dit Lady , que li tu étois 
femme de condition , tu n'hénterois pas 
d'époufer M. Joseph Andrews ? Pas un 
inftant , répondit Slipslop , s'il vouloit de 
inoi. Bête, animal, s'écria la dame , s'il 
vouloit d'une femme de condition ! Eft-ce 
que la chofe eft douteufe ? Je ne le croïrois 
pas, répondit la fuivante, fi Yanny étoit 
plus éloignée de lut. Pour moi, fi j'étois 
à voue place, ayant tant Ibit peu de goût 
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pour M. Joseph Andrews , je la feroîs 
çhaflèf de la paroiffe. La Mouche feroit 
bientôt cette affaire-là, fï vous vouliez lui 
en parler. 

Ce que Slipjlop venoit de dire , décon- 
certa fa martrefle. Elle craignoit que La 
Mouche ne l'eût trahie, ou qu'elle ne fe fût 
trahie elle-même. Après quelques momens 
de filence,s'étanr un peu remife,elle parla en 
ces termes. » Je fuis étonnée, Slipjlop, de la 
liberté que vous vous donnez , en parlant 
comme vous venez de faire. Prétendez- 
vous infinuer que c'eft moi qui ai fufcité 
La Mouche contre cette fille, par rapport à 
JOSEPH? Ah! Madame, s'écria la fui- 
vante effrayée , me foupçonnez-vous d'in- 
venter des impertinences comme celles-là ? 
Je ne vous crois pas aflez hardie pour ofer 
le faire, répliqua Latly. Ma conduite a 
été trop régulière , pour que la *oa4iCe 
même y trouve à mordre. Je ne me fuis 
jamais comportée de façon à donner prife à 
la médifance , Se je n'ai pas fuivi l'exemple de 
plufieurs femmes que vous connoilTez , en 
prenant des libertés indécentes ! même avec 
mon époux. Mais le cher homme qui n'eft 
plus dans ce monde ( ici elle fanglotta) , s'il 
étoit encore vivant, (ce mot entraîna quel- 
ques larmes ) ne pourroit me reprocher une 
feule affion tendre , ou même pafïionnée à 
à fon égard , pendant tout le tems que nous 
avons vécu enfemble. Il ne m'a jamais em-i 
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bradée , que je ne lui aie bien témoigné 
qu'il .me faifoit de !a peine. Je fuis fure 
quepour cet effet il n'a jamais cru que je 
l'aimois. Depuis fa mort , tu le fais toi-mê- 
me, quoiqu'il y ait lîx femaines (un jour feu- 
lement de moins), je n'ai reçu aucune vifite 
jufqu' au moment que mon fonde neveus'eft 
avifédemevenir voir avec fa poupée. Juf- 

3ues làjem'étois bornée à un certain nombre 
'amis choifis. Cependant tant de circonf- 
peétion ne me garantit peut-être pas d'un 
foupçon offenfanr. On peut me croire livrée 
à une paffion que je méprife , Si pour qui ? 
pour un jeune-homme de la lie du peuple , 
pour un garçon qui a porté ma livrée. Je 
n'entens. rien dans tout ceci, Madame , je 
vous allure, interrompit Shpsîopt Je vous 
crois, reprit la Dame; cette façon délicate 
de penfer n'exifte que dans un cœur pétri 
d'une matière plus noble que le tien, Tues 
une créature d'une efpéce inférieure. Lu 
race d'ANDREWS & la tienne font de 
niveau : tues un infefle organifé fous la 
forme d'une femme. Je vous allure , Ma- 
dame , répliqua la fuivante , piquée de ce 
difcours , que je ne fuis non plus infecte , 
qu'organifée , ou du moins que je ne le fuis 
pas plus qu'une autre. Vous parlez vraiment 
comme fi les domeftiques étoient faits de 
toute autre cliofe que les gens de qualité. 
Mais , Madame , les domeftiques /ont Chré- 
tiens auffi-bien que leurs maîtres , ils font 
Hvj 
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comme eux faits de chair &£ de fang , & Mr.' 
Andrews en eft une bonne preuve. N'eft- 
ilpas aufli beau qu'un mylord? Parconfé- 
quent ion fang cÛ auffi bon. Pour moi je 
crois que mes cùrpufcuks ne font pas plus 
groffi ers que ceux des autres: &c fi Mr. An- 
drews éioit mou amant, je ne rougirais 
point de dire publiquement qu'il eft gentil- 
homme ; car tous ceux qui l'ont vu dans fon 
bel habit , difent qu'il a l'air d'un duc. Lui 
groflier! Non, je ne puis foufTrir d'enten- 
dre parler fi mal de lui , puifqu'il ne parle 
jamais mal des autres. Sa grorïiereté ne git 
afïurément pas dans fon humeur , car i! eft 
doux & très-poli ; ni dans fa peau, car elle 
eft unie comme une glace, &c blanchecoin- 
me celle d'un poulet. Si j'étois Mademoifelle 
Andrews, avec mille écus de rente, je 
ne voudrais pas changer avec une reine. 
Une femme qui ne fe contenteroit pas d'un 
amant tel que lui , mériterait de n'en avoir 
aucun de toute fa vie , puifqu'il a tout ce qu'il 
faut pour rendre une femme heureufe. Ah , 
que ne fuis-je une grande Dame, pour l'éle- 
ver fi haut que perfonnen'ofât lui reprocher 
fanaùTance! " En achevant ces mots , elle 
pritles bougies , & demanda à Lady , fi elle 
avoir affaire d'elle. Non , répondit la Da- 
me , qui étoit au lit dès le commencement 
de cet entretien. Va te coucher , tu es la 
plus plaifante fille du monde avec tes folles 
imaginations. 
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CHAPITRE VII. 

Réflexions judicieufes , qu'on défie de trouver 
dans Us Romans François. Conftils fa- 
lutaires que Mr. BooSY donne à fon 
, beau-frere. Ayanture de FANNY avec un 

Petit-Maître. 

U NE habitude contraire depuis longtems 
a tant de pouvoir fur l'homme , qu'il n'y a 
prefque rien d'extraordinaire qu'onnepuifle 
croire , quand c'en* un effet de cette habi- 
tude. Un avare , quis'eft accoutumé à voler 
le public , qui parvient enfin jufqu'au point 
de le filouter lui-même , & de voler ce qu'il 
mec dans un endroit pour le cacher dans un 
autre, & prend piaîfir à cette extravagante 
occupation, efl une chofe poiïible , & mê- 
me probable. De-même ceux qui font faits 
à tromper le public par un extérieur d'hon- 
nête- homme , à force d'en impofer aux au- 
tres , fe perfuadent à la fin qu'ils poffedent 
toutes les qualités dont ils fafeinent les 
yeux des autres. Pour appliquer cette 
obfervation , il eft bon de favoir, que la 
paffion qu'on nomme amour , donne de 
l'exercice à tous les talens Si à toutes les fa- 
cultés du beau-fexe : & que les Dames , 
quand elles aiment , fonttant foit peu incli- 
i nées à la fourberie. Et pouvons-nous nous 
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en plaindre, fi nous ré fie chiffons que cette 
charmante partie de la création efl dès fa 
naiffance inflruite dans le grand art de fein- 
dre } Dès que la petite fille commence à 
bégayer , on lui défend la familiarité avec 
les enfans de l'autre fexe. Enfuite on com- 
mence à lui dire , que le garçon eff un ani- 
mal dangereux , dont il faut fe garder, que 
bien loin de jouer avec lui , ou de le caref- 
ier, il faut qu'elle le chaffe d'auprès d'elle , 
s'il s'avife de l'approcher de trop près. 
Quand elle efï devenue grande , on lui infi- 
nité adroitement, que fi elle a aucune liai- 
ion d'amitié avec lui , les autres filles la 
regarderont comme une infâme , & la chaf- 
feronr de leur fociété. Cespremieresimpref- 
fions , fortifiées par leur gouvernante & par - 
leurs compagnes, leur infpirent tant d'hor- 
reur pour ce monitre , qu'à quinze ans elles 
l'évitent comme un fléau , en fe targuant 
d'une antipathie vertueufe , qu'elles jurent 
de conferver toute leur vie. Elles le croient 
alors, & l'e flattent de la chimérique efpé- 
rance derpafler leurs jours fans tomber entre 
les pattesdu monfire , à l'exemple de quelque 
vieille Veftale leur tante où leur couiîne. 
Mais quand elles ont pane le troifieme luf- 
tre, 6r qu'elles commencent à confîdérer' 
l'avenir, elles penfent avec chagrin que vu 
le grand nombre de ces monflres qui les 
environnent, qui fourmillent dans lemon- 
de j &c qui fe préfement fans ceffe à elles 
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fous différentes figures & fous des noms 
divers , il leur fera comme impomble de 
s'en garantir. Lorfque le dit monftre le met 
à leur pourfuite ( ce qui n'arrive gueres qu'a- 
près qu'elles ont paife la féconde année cli- 
matérique) elles voient alors la témérité de 
leurs projets , & fongent à d'autres voies 
pour fe garantir du danger. Elles prennent 
alors le parti de fe rendre aimables à fes 
yeux, & de lui plaire, afin de lui ôtei-par 
ce moyen l'envie de leur nuire. Elles y 
réuffiflent , mais en s'apprivoifant avec lui , 
elles perdent l'idée defa férocité , &i fe hafar- 
dent àluiparler;le trouvant tout autre qu'on 
le leur avoit dépeint, elles feplaifent à faire 
des épreuves de fa douceur , de fatendreffe » 
& de fa complaifance , jufqu'à ce qu'elles 
paifent , par une foiMeffe attachée à la na- 
ture humaine , d'un excès à un autre , avec 
la même promtitude qu'un oifeau vole de 
branche en branche. Enfin l'amour prend la 
place que la crainte occupoit auparavant. 
Mais comme l'enfant qu'on élevé dans la 
frayeur de ces riens, qu'on nomme fpec- 
ires , retient jufqu'à la mort une efpece de 
crainte de ces êtres imaginaires , malgré la 
conviction de leur impombilité ; de-même 
les filles , quoique convaincues par leur pro- 
pre expérience que l'animal eft fort traita- 
ble , ne laiffent pas de le traiter toujours 
comme un animal à fuir , & de l'éviter , pour 
fe garantit de la critique de leurs compa- 
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gnes , qu'elles entendent déclamer contre 
lui ; deforte que plus elles l'aiment , plus 
elles crient haut , afin d'éblouir le public , 
& de lui perfuader qu'elles ont une entière 
averfion pour lui. En voulant ainfi tromper 
les autres, elles parviennent à la fin à fe 
tromper elles-mêmes, Si croient fouvent 
qu'elles haïiTent à la mort celui qu'elles 
aiment avec la plus vive paflion. Lady 
Booby étoit dans ce cas. Au commencement 
elle avoit aimé Joseph iàns le favoir ; & 
<lans la fuite , s'étant apperçue de ion 
amour , elle crut l'aimer bien moins qu'elle 
ne l'aimoit en effet. Depuis l'arrivée de 
Paméla cbez elle f ce qui l'avoit tait paroî- 
tre à Tes yeux fous une figure honnête )- elle 
avoit conçu, fans le favoir, un deflein, 
que l'amour lui eût encore déguifé long- 
tems , fi un fonge ne lui eût dévoilé le 
myftere. 

Dès qu'elle fut en état d'être vue , elle fit 
appeler fon neveu , & lui ayant fait de 
grands complimens fur fon choix. ,, Vous 
voyez , continua-t-elle, par la complaifance 
que j'ai eue pour vous, en admettant Jo- 
seph à ma table , que je regarde les AN- 
DREWS, non feulement comme vosparens, 
mais prdgue comme les miens, puifque 
vous vous'êtes allié avec eux. Vous avez rai- 
fon de vouloir les élever le plus que vous 
pourrez. Ainfi vous devriez diffuader Jo- 
SEPH de fon mariage ; parce que cela ne 
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peut qu'étendre la baflefle & la pauvreté <ie 
fa famille. Au lieu qu'en lui achetant quel- 
que emploi honorable , vous le mettrez en 
état de profiter des dons que la nature lui a 
prodigués, pourfe procurer quelque parti 
avaiiraLïeux. " 

Mr. Booby goûta cet avis, & à fon retour 
dans l'appartement de PamÉLA , où il 
trouva JOSEPH, il lui parla en ces termes. 
„La tendreffe , mon cher Joseph, que je 
reffens pour PamÉLA mon épouié, s'étend 
à fon frère, & à toute fa famille, que je con- 
fidere autant que s'ils étoient mes égaux. Je 
crois que vous en êtes convaincu. Pardon- 
nez donc à mon amitié , qui m'oblige à 
vous parler fur un fujet qui peut vous faire 
quelque peine : mais votre propre intérêt le 
demande ; & fi mon amitié vous eft chère , 
je vous conjure , ou plutôt j'exige que vous 
rompiez vos engagement avec une fille qui 
ne vous convient point , étant mon beau- 
frère. Je prévois la répugnance que vous 
aurez à m'accorder cette preuve d'amitié , 
mais par la fuite vous me remercierez de ma 
févérité. J'avoue que votre mai trèfle eft 
charmante , mais la beauté toute nue ne 
fuffit pas pour faire un mariage heureux. Je 
vous affure, Monfieur, répondit Joseph , 
que c'eft la moindre des perfections de cette 
aimable fille;car jene connois aucune vertu 
dont elle ne foTt douée. Pour Ces vertus , 
reprit Mr, Booby , vous ne pouvez en être 
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le juge; mais vous trouverez parmi les fem- 
mes d'un plus haut rang dequoi vous en con- 
foler. Je me propofe de vous mettre en état 
de les connoître , à moins que votre obiïi- 
nation ne vous porte à vous engager malgré 
moi dans un mariage qui me déplairoit beau- 
coup, &qui chagrineroh extrêmement vos 
parens , en leur ôtant la douce efpérance de 
vous voir faire une figure avantageufe dans 
le monde. Je ne puis croire, répliqua Jor 
SEPH , que mes parens foient en droit de 
facrifiermon bonheuràleur ambition. D'ail- 
leurs que diroit-on de moi , fi l'élévation de 
ma fœur me remplifioit d'un orgueil affez 
fauvage pour me faire méprifer mes égaux ? 
Non , Monfieur , ajouta-t-il, je ne romprois- 
pas avec ma chère Fanny, quand même je 
ferois en état de l'élever aufli haut que vous 
avez fait ma fœur. Votre fœur & moi , 
répondit Mr. Booby , nous vous fouîmes 
obligés de la comparaîfon. Cependant votre 
Fanny ne doit pas apurement être compa- 
rée à PamÉLA, ne pofiedant ni fes char- 
mes , ni fon efprit. Mais puifque vous me 
rappelez ce que j'ai fait en faveur de Pa- 
mÉLA , fâchez que mon rang & ma fortune 
m'ont lai (Té la libertéde faire un choix, ç'au- 
roit é téune foiblefie de me refufer cette fatis- 
fa£tion ; mais c'eft une extravagance dans 
un homme de votre forte , de vouloir pa- 
reillement vous fatisfàite. Ma fortune me 
hiiffc la mOme liberté , répliqua Joseph, 
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J^adore Fanay , ellle m'aime - f j 'ai des bras 
& des forces pour cultiver la terre , afin de 
la fou tenir félon l'état où elle efl née , Se 
dont elle eft contente. Ah ! mon cher frère , 
s'écria PamÉla, vous avez tort, fkMon- 
fieur a raifon. Papa &c maman feront bien 
fâchés de voir que vous voulez abaifler 
notre famille, après ce que mon cher maî- 
tre a fait pour l'élever. Vous feriez bien 
mieux d'implorer la grâce divine contre 
votre paifion, que de la nourrir au préju- 
dice de votre gloire ;&£.... Vous badi- 
nez ma fœur, dit Joseph en l'interrom- 
pant. Que prétendez-vous dire avec votre 
grâce divine, & ma gloire ? Fannyeil notre 
égale apparemment. Elle étoit autrefois la 
mienne , répondit gravement fa fceur ; mais 
je ne fuis plus Paméla Andrews : je fuis 
la femme d'un gentilhomme , & comme 
telle , d'un rang bien audelTus du lien. J'ef- 
pete , avec 1 affiftance delagrace , me préfer- 
ver de l'orgueil , fk ne jamais me mécon- 
noître. " On vint alors les avertir que le 
déjeuné étoit prôt. Ainiî nuit la converfa- 
tion , fans qu'aucun d'eux en fut fatisfait. 

Pendant ce tems-là Faany étoit à fe pro- 
mener dans une avenue du château , où 
elle attendoit JoSEPH , qui lui avoit promis 
de l'y joindre, dès qu'il pourroit fe dérober 
de la compagnie. Elle avoit vécu aux dépens 
d'ADAMsdepuis fon retour au village , étant 
fans argent i ce qui l'embarraflbit extrême- 
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ment , & la jetra dans une trifte rêverie ,' 
dont elle fut tirée par un jeune-homme a 
cheval , qui lui demanda fi c'étoit-là le châ- 
teau de Booby. I! le favoit bien , mais il fit 
Jëmblant d'en douter, pour avoir occafion 
de lui parler, ;l!îi] de voir fi (on vifagerépon- 
doit à la délicateffe de fa taille. Il en fut fî 
frappé, dès qu'elle eut levé les yeux fur lui, 
qu il fe jetta à bas de fon cheval, en protef- 
tant qu'il n'avok jamais rien vu de fi beau , 
& qu'il vouloit l'embraffer. Elle le pria de 
ne lapas infulter, & lui accorda cependant 
avec politefle 1» légère faveur qu'il avoit 
demandée; mais voyant qu'il vouloit quel- 
que chofe de plus , elle le repouffa fi rude- 
ment, qu'il lâcha ;>i iie q'..OKju';l la tînt dans 
fesbras. Ce jeune homme, qui n'étoit rien 
moins qu'un Hercule , tout hors d'haleine 
d'avoir luté contr'elle, remonta à cheval, 
& ayant laifTé ordre à (on valet de chambre 
de relier avec elle, pour lui offrir de l'en- 
tretenir à Londres , & de lui donner un 
équipage fi elle vouloit fe donner à lui, il 
lui (buhaitale bonjour, & s'avança vers le 
château. 

Son agent, habile négociateur de Cytkere , 
employa tout fon art (ans pouvoir réuffir. 
A la fin le mïniftre abandonna les intérêts 
de fon maître pour les fiens , & lui propofa 
de l'époufer. « Quoique je fois valet de 
»• chambre, lui dit-il, j'ai du bien, je vous 
n l'offre, il ne tient qu'à vous d'en ùtxe la 
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« maîrrefle fans Méfier votre vertu. Car je 
j> fuis prêt à vous époufer , fi vous voulez 
» m'accepter pour époux ». Elle répondit 
que non-feulement lui , mais fon maître , ou 
le plus riche feigneur du royaume , l'en 
prieroient envain. Voyant que la flaterie 
étoït inutile, ce malheureux, échauffé par 
la vue de tant de charmes , l'attaqua aigre- 
ment , mais avec bien plus d'infolence &£ de 
vigueur que fon maître. Dans le fond !a 
beauté de cette fille auroit tenté le plus auf- 
tere des anciens philofophes , ou le dévot 
le moins fufpe^ de notre fiecle. Fanny fe 
défendant courageufement é;oit prefqu'é- 
puifée , quand le bon génie des vertueux 
amans envoya fon héros, fon cher JOSEPH , 
à fon fecours. A la vue d'un combat où il 
étoit fi întérefie , plus promt que l'éclair , 
il s'élance fur le raviffeur , dans le teins 
qu'il lui arrachoit fon fichu , fk il lui affène 
un coup de poing à l'endroit du cou où un 
nœud coulant auroit été fort bien placé ; 
ce qui le fit chanceler. Cependant ce mifé- 
rable quitta Fanny pour fe venger ; mais 
avant que de porter fon coup , il en reçut 
un fécond , qui auroit été peut - être le 
dernier qu'il auroit reçu de fa vie , s'il s'é- 
toit adreffé , félon l'intention de Joseph , 
au milieu de la poitrine ; mais le valet de 
chambre en voulant le parer, leva la main 
de Ion ennemi ; deforte que le coup étant 
feulement appliqué fur le vifage , ne lui fit 
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fauter que trois dents. Réfolu de ne pôin* 
ménager fou antagonifte , &C irrité par la 
douleur , l'intrépide valet de chambre 
. adreffa un coup formidable à JOSEPH, qui 

Je para , & qui en même tems rifpofta avec 
tant de bonheur , qu'il coucha ion ennemi 
fans mouvement fur le champ de bataille. 
Ce coup décida la victoire , cependant 
Joseph faignoit beaucoup du nez, 

Fanny voyant fon fang couler , appela 
le ciel & la terre à fon lecours; mais JOSEPH 
arrêta fes cris, en l'affinant qu'il n'étoit point 
bleffé. Elle fe jetta tout de fuite à genoux , 
pour remercier le ciel, non-feulement de ce 
qu'il avoir fait Joseph l'iiiftrument de fa dé- 
livrance, maisauflîdeceque la victoire qu'il 
venoit de rempotter ne lui coûtoit pas plus 
cher. Elle alloit lui efîuyer le vifage , quand 
elle vit le raviffeur qui fe levoit de tet re. 
Joseph fe tournant vers lui : « As-tu ton 
» compte ? lui dit-il. Ouï , répondit l'autre , 
w car je crois que je me fuis battu contre le 
>» diable : ii j'avois fn que cette fille eût un 
» fi bon champion , je me ferois bien gardé 
» de l'attaquer ». 

Quand le combat fut fini par la retraite du 
vaincu , Fanny pria inflamment JOSEPH ds 
retourner avec elle chez M. Adams , pour 
ne la plus quitter. Cette propofition lui étoit 
trop agréable pour qu'il larerulàt, fuppofé 
qu'il eût été dans ce moment-là maître de 
fa langue. Le leûeur doit fe fouvenir que 
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le raviffeur avoit arraché le fichu de Fanny, 
deforte que fa gorge étant à découvert , 
charma tous ies fens de fon amant fk le ren- 
dit immobile. Il a protefté depuis devant plu- 
fieurs per formes , que cet original furpafToit 
routes les ftatues qu'il avoit jamais vues, 
étant en effet plus propre à charmer un Te ulp- 
teur , qu'à lui infpirer le deflein de l'imiter. 
Cette fille moclefte , que le plus ardent été 
11'avoit jamais forcée de découvrir fa gorge, 
(ce qui occafionnoit peut-être la blancheur 
éblouiffante de cette partie de fa peau ) était 
reftéefort long-temslagorgenueen preTence 
de fon amant. La crainte dont elle avoit été 
faine à ta vue d'un fang fi précieux qu'elle 
voyoit couler, l'avoit empêchée de faire 
réflexion fur elle-même; jufqu'à ce que le 
voyant immobile devant elle, & les yeux 
fixés fur fon fein, elle fe fouvint que fon 
fichu n'y étoit plus. Un rougevif, efiet de 
fa pudeur , fe répandit à l'inftant fur fon 
front , & gagna même fa gorge qu'elle cou- 
vrit aufli-tôt. Joseph voyant qu'elle fouf- 
froit , fc priva d'un fi cher objet , en dé- 
tournant les yeux, de peur d'augmenter 
fon trouble. Jugez , lefteur , fi fa paf- 
fion étoit cligne d'être appelée un véritable 
amour. 

Fanny guérie de fa honte , & Joseph du 
chagrin de l'avoir caufée , ils fe mirent l'un 
& l autre en marche vers le Presbytère , &C 
pendant le chemin elle renouvella la prière 
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qu'elle lui avoir déjà faite -, ce qui lui fut 
accordé avec une joie parfaite , par celui 
qui y gagnoit plus qu'elle. 



CHAPITRE VIII. 

Dialogue entre Monjhur & Madame 
Adams, Joseph & Faxnt. 

D ANS l'mftant qu'ils frappèrent à la porte 
du presbytère , le miniftre &£ (a femme ve- 
noient de finir un affez long entretien , 
dont no; deux amans étoier.t le fujet. Ma- 
dame Adams avoit l'intérêt de feentaus 
fi fort à cœur, qu'elle croyoit licites & même 
louables toutes les manières de leur faire du 
bien. Elle efpéroit depuis plulïeurs années, 
que fa fille aînée auroir un jour l'honneur 
de fuccéder à la charge que Mademoîfelle 
Slipshp occupoit , & de faire , par la pro- 
tection de Lady Booby , fon fécond fils com- 
mis à la vîfite des caves. Des efpérances fi 
fktteufes lui tenoient au cœur , & elle en- 
rageoit de voir la-droiture inflexible de fon 
fcrupuleu.v mari fur le point de les détruire , 
en irritant Lady par l'appui qu'il clonnoit 
à Fanny. " Tout honnête - homme , bi- 
difoit-elle, doit avoir foin de fa famille, 
préférablement à toute autre confidération. 
Vous avez fix enfans à pourvoir; voilà de 
l'ouvrage 
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l'ouvrage autant qu'il vous en faut , fans 
vous embrouiller la tête des affaires d'au- 
rrui. Vous ne cefîez de nous rebattre les 
oreilles , quand vous êtes dans votre chaire, 
de la fourmilion qu'il faut avoir pour les 
fiipérieurs ; ne devriez-vous pas rougir de 
nous donner un exemple du contraire ? Si 
Lady a tort, tans pis pour elle , fon péché 
ne nous nuira m dans ce monde, ni dans 
l'autre. Fanny a été élevée chez elle ; jqui 
d'elle ou de vous doit mieux laconnoitre? 
Si elle s'étoit bien conduite tandis qu'elle 
étoit au château , Lady ne la haïroit pas 
tant. Vous êtes porté pour elle , parce 
qu'elle efl jolie. Mais les jolies filles fou- 
vent ne valent rien ; celui qui les a faites 
.1 fait auffi les laides : &c quand une femme 3 
de la vertu , peu importe de quelle figure 
elle elî. Ainii , pour peu que vous foyiez 
fage , vous ferez ce que Lady vous de- 
mande , en refufant de publier le troi- 
fieme ban „. 

Tous ces argumens furent perdus. Le 
mïniftre, qui perfiftoit dans !a réfolution de 
faire l'on devoir fans s'em bar rafler des con- 
fluences , alloit lui répondre , fi elle l'eût 
permis. Mais cette femme , qui croyoit fon 
mari affez privilégié , de ce qu'il pouvoit 
parler pendant deux heures confécutives 
tous les dimanches fans qu'elle osât le 
contredire , vouloit qu'il ne parlât chez lui 
que quand elle feroit laffe de parler, Selon 
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les apparences , elle auroit pourfuivi fon 
fermon, fi Joseph &Farmy ne fu fient alors 
entrés dans la ("aile , où la table étoitmife, 
avec un plat de choux au lard pour le dé- 
jeuné. Madame Adams les falua froide- 
ment. Des gens plus rafinés y auroient fait 
attention : mais fon air chagrin ne fut re- 
marqué de perfonne ; car la cordialité de 
fon mari attiroit lesrefpeéts, la reconnoif- 
fance, ik toute l'attention de nos deux 
amans, M. Adams le; pria de fe mettre à 
table , puis il defeendit à fa cave , pour ti- 
rer un broc d'une liqueur très-rafraîchif- 
fante , qu'iUppeloît de la bière , quoique ce 
ne fût qu'une eau colorée. On lui en avoit 
la même obligation que fi c'eût été d'excel- 
lente bière, puifque c'étoit la meilleure boif- 
fon qu'il eût. Joseph lui rendit compte de 
la converfation qu'il venoit d'avoir avec M. 
Boohi&i fa fœurPAMÉLA, touchant Fanni; 
enfuite il !ui conta l'avanture du valet de 
chambre , en ajoutant qu'ilne pouvoit qu'ap- 
préhender quelque fuite fâcheufe pour elle , 
s'il ne lui étoit pas uni au plutôt. " Permet- 
tez-moi, Monfieur, ajouta-t-il, d'aller cher- 
cher une difpenfedu troifiemeban, j'em- 
prunterai l'argent néceflaire pour l'obtenir. 
Vous favez comme je penfe à ce fujet , ré- 
pondit M. Adams : dans quelques jours une 
difpenfe v«us fera inutile. Mais , mon cher 
Joseph , je crains que votre impatience 
p'ait plus de part à votre deffein } que vqs 
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prétendues appréh enflons. Comme ce def- 
fein tire Ton origine de l'un on (te l'autre , 
il faut que je vous taffe i'analyfe (!e tous 
les deux , chacun félon fou rang. Pour le 
premier motif, nommément l'impatience , 
fâchez , mon cher fils , que fi vous ne pre- 
nez cette vierge pour époufe , que dans la 
vue aeiàtisfaîre votre appétit charnel, vous 
péchez grièvement. Le mariage fut infti- 
tuepour unufage plus noble, comme vous 
l'apprendrez par un fermon que j'ai corn- 
pofé pour le jour que vous devez être uni 
avec elle. Je vous aime tant , que fi vous 
e'tes fage, je vous ferai préfent du fermon, 
où je démontre que ne l'on doit avoir au- 
cun égard au fang ou à la chair dans ces 
occafions. Je prens mon texte dans l'évan- 
gile de Saint Mathieu V , 28 , où l'on trouve 
ces mots , Jî un homme regarde une femme 
pour la convoiter , &CC. En vérité tous ces 
appétits ck toutes ces convoitiies doivent 
étredéracinés,ouait moins réprimés , avant 
que le valé mérite d'être coniacré. Se ma- 
rier avec des vues fi criminelles, eft une 
proftitution d'une cérémonie toute fainte 
& toute chrétienne ; proftitution qui attire 
toujours la colère céleile fur ceux qui s'en 
rendent coupables. Si i'emprefTcment que 
vous témoignez vient de l'impatience, vous 
devez donc la réprimer. Pour votre crainte, 
dont je fais mon fécond point , elle efi cri- 
minelle aufiî, parce qu'elle eû une preuve 
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que vous n'avez point la confiance qu'un 
chrétien doit avoir en celui qui veille fans 
ceffe fur nous, & qui conduit tout ce qui 
nous regarde à une bonne fin , tant que nous 
fommes fournis à fes volontés. Il nous pro- 
tégera contre nos ennemis , & fera avorter 
tous leurs deffeins , fi nous mettons notre 
confiance en lui : peut-être môme qu'il chan- 
gera leur cœur. Au lieu de prendre des pré- 
cautions , ou de recourir à des moyens illi- 
cites pour nous garantir d'un malheur, nous 
devons plutôt nous mettre en prières , bien 
furs d'obtenir ce qui nous eft le plus utile. 
Siun accident no us arrive, il ne faut point fe 
livrer au défefpoir , mais nous foumettre aux 
décrets de la providence ; &£ nejamais nous 
attacher à rien dans ce monde aflez forte- 
ment , pour ne le pouvoir quitter fans regret. 
Vous êtes jeune ik fans expérience , je fuis 
plus âgé Si j'ai beaucoup vu. Toutes les 
pallions pouflees à l'excès font des crimes ; 
l'amour même , s'il n'eft fubordouné au 
devoir , nous le fait oublier. Si Abraham 
avoit aimé Ifaac jufqu'à refufer de le fa cri- 
fier , ne le blâmerions-nous pas ? Je fais , 
mon cher Joseph , que vous êtes doué 
d'excellentes qualités , c'eft pourquoi je 
vous aime ; mais votre ame eft commife à 
mes foins , il faut que j'en réponde. Ainfi 
je ne puis en confcience vous voir faire 
line faute , fa;:s vous en avertir. Vous vous 
abandonnez trop à votre pailion ; deforte 
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que fi Dieu vous ôtoit Fanny , je crains 
fort que vous ne ptiliîez la lui céder de 
bonne volonté. Cependant , croyez-moi , 
un chrétien ne doit jamais 5 'attacher telle- 
ment à quoique ce foit , ni à aucun objet 
quel qu'il puifle être , que fi la providence 
l'en prive , il ne puifTe fe la voir enlever 
fans murmure , fans plainte , fans chagrin ; 
parce qu'il doit fe conformer en tout à la 
volonté du Seigneur, fans reflentir la moin- 
dre altération clans fon aine „. 

M. Adams fut interrompu au milieu de 
fon difcours , par un voifin qui vint lui 
dire , que fon fécond fils étoit noyé. A cette 
nouvelle M. AdàMS garda un morne filence 
pendant quelques inftans , puis il fe mit à 
faire des hurlemens épouvantables.JoSEPH, 
touché de cet accident , fe mit à lui dire la 
plupart des chofes qu'il avoit retenues du 
fernion qu'il venoit de lui faire. Le vicaire 
étoit ennemi des paflions , & ne préchoit 
jamais fans exagérer la facilité qu'on trouve 
a les vaincre , par les fecours de la grâce &E 
de la raifon. Mais il n'enrendoit plus alors 
la voix de l'évangile, & il trahinoit fa 
propre morale. " Mon fils , mon fils , s'é- 
cria- t - il , en interrompant Joseph , n'en- 
treprenez point ce qui eft impoflible. Si c'é- 
toit quelqu'autre de mes enfans, je le fup- 
porterois patiemment ; mais celui-ci , l'uni- 
que conJblation de ma vieillefTe , mon bijou, 
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l'efpoîr de mes cheveux gris! Pauvrt 

entant , on t'arrache à la vie- avant que m 
en aies jouï! Ah! le cher ange, le meil- 
leur naturel , le caraftere le plus doux , 
aimable enfant , qui ne m'a jamais offenfé ! 
Ce matin , je lui ai donné la première leçon 
de Qua gmus , &c. Voilà fou livre : hélas ! 
mon fils , tu n'en as plus befoin. I! eût été 
un homme favant, une lumière de l'églife. 
Tant d'efprit &£ tant de bonté ne fe font 

j amai; rencontrés dans un enfant fi jeune 

Àh qu'il étoitbeau ! s'écria la mère qui reve- 
rioit d'un è van ouïfle ment entre les bras de 
Fannï. Mon pauvre cher Jannoi , je ne te 
re "errai plus ! Ah jamais , je ne dois le re- 
voir mon aimable Jannot, ajouta le père ! 
Pardonnez-moi , interrompit Joseph , vous 
le reverrez ; mais dans une meilleure place, 
où vous ne vous féparerez plus ,,. 

Le minifire n'entendit point ce que Jo SEPM 
dîfoit , ou du moins il n'y fit pas attention , 
puisqu'il continua fes gémiffemens plus fort 
qu'auparavant. A la fin il demanda où étoit 
le corps de ce cher entant. Je veuxle voir , 
tîit-i! , en s'avançant vers la porte ; mais à 
peine l'eut-il ouverte , qu'il vit fon fils cou- 
rir vers lui en bonne fanté , quoique fort 
mouillé. Celui qui avok donné une allarme 
fi facheufe , étoit appatemment de ces gens 
jqui fe plaifent à porter de mauvaifes nou- 
-velles. Ayant vu l'enfant tomber dans la 
rivière , ii eut plus d'empreiïement pour 
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en informer fou pere , que pour 1 fecourir. 
II fut tiré de l'eau par ce même porte-balle 
Irlandais qui avoir payé pour M. ADAMS 
;hez l'hôte peu charitable. La joie du pau- 
vre miriiftre devint auiîi extravagante , que 
Ton chagrin l'avoit été quelques inftans au- 
paravant. 11 embrafla mille fois ce cher 
enfant, danfant Se fautant comme un iti- 
ftiifé , & le tenant entre fes bras. Mais dés 
qu'il reconnut l'Irlandais, il lâcha fon fils 
pour l'aller accabler de careffes , fur-tout 
quand il eut appris le nouveau fervice qu'il 
veuoit de lui rendre. Que ces embraflemens 
étoient fïnceres &£ délicieux ! lis ne relTeirf- 
bloient pas à ces démonstrations d'amitié & 
de bienveillance que fe donnent réciproque- 
ment des gens de cour , qui voudraient 
i'étounërens'embraiTan^s'ilétoit poflible; 
te n'étoient pas non plus de ces carefles 
politiques & huérefiees , que l'on fait à quel- 
qi'un dont on attend des bienfaits ou des 
ftrvices. Tels ne font pas afïurément les 
«m pli mens qu'un cadet fait à fon aîné fur 
la'iaifTance d un fils. AdamS fkle pauvre 
/r/ivii/oijs'embraiTerentavec une joie vive 
& rure , inconnue aux cceurs corrompus du 
fiede. 

Quand tout rut calme , AdAMS tira Jo- 
SE°H à l'écart, pour finir fon exhortation. 
« Non, Joseph, lui dit-il, il faut te ren- 
dre maître de tes panions , fi tu veux être 
heureux. II eft plus facile , à ce que je vois , 
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interrompit le judicieux JOSEPH , de con- 
seiller que de pratiquer. Vous n'avez point 

rru être le maître de vous-même , foit à 
nouvelle de la mort de votre fils , foit 
quand vous avez été enfuite détrompé. Mon 
garçon, reprit Adams en hauuantleton, 
il ne t'appartient point d'enfeigner mes che- 
veux gris. Tu ignores ce que c'eft: que la 
tendreftepaternelie, attens que tu ibis pere 
pour en juger. Nul homme n'eft obligé de 
taire l'impoffible ; & !a mort d'un enfant 
cfl un de ces grands malheurs , où il eft 
permis de s'affliger fans modération. Et fi 
j'aime ma maîrreffe , reprit Joseph , au- 
tant que vous aimez votre fils , fa perte doit 
m affliger également. Cet amour-là eft fri- 
vole , repartit Adams , il tient de la chair. 
Il efi permis d'aimer fa femme , répondit 
Joseph , & de l'aimer de toute fon ame. 
Un homme doit aimer fa femme fans doute, 
répliqua le miniftre , mais il doit t'aima 
avec prudence fk modération. Je péchera 
donc indubitablement, répari it Joseph ; es 
je l'aimerai jurement avec une pajïïon qui 1e 
s'accordera jamais avec la modération. Vois 
parlez comme un enfant, Se même cornue 
un imbécille, dit Adams Non, c'eft 

rompit Madame AdAMS , qui écoutoit âla 
porte. Aflurément , mon ami , vous ne vou- 
driez pas nous faire accroire qu'un homne 
piuffe trop aimer fa femme, Si je croroîs 
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que vous euffiez fait un fermon là-defllis , 
je le chercheroîs par toute lamaifon pour . 
le jetter au feu. Pour moi , fi je n'avois été 
perfuadée que vous m'aimiez autant que 
vous pouviez, je vous aurois haï Si méprifé. 
Voilà une belle doftrine vraiment que vous 
prêchez-la ? Eft-ce qu'une femme n'elt pas 
en droit d'exiger de ion mari tout autant 
d'amour qu'il eft capable d'en avoir ? Ce 
n'eft qu'un malheureux pêcheur, s'il refufe* 
de le lui prouver. Ne promet-il pas de l'ai- 
mer , de la chérir , & de la confoler , avec 
je ne fais quoi encore de plus? Je m'en fou- 
viens encore , comme fi j'avois été mariée 
hier au foir, fk je ne veux jamais l'oublier. 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire, encore , 
ajouta-t-elle , eft que vous prêchez contre 
votre propre pratique ? car vous m'avez tou- 
jours chérie Se aimée tant que vous avez 
pu. Pourquoi mettre de la méchanceté dans 
la tête de ce jeune-homme ? Ne le croyez 
pas , M. Joseph , aimez votre femme de 
toute votre aine & de tout votre corps „. 
Un coup violent dont la porte retentit en ce 
moment , fufpendit ce flux de paroles , & 
annonçais fcene qui fuit. 
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CHAPITRE IX. 

Vifiie rendue par Lady Booby & fa com- 
pagnie à M. Adams. ■ 

Mylord Fanfreluche , en arrivant au 
château , avoit conté devant Lady Booby , 
qu'il avoit rencontré une charmante fille 
dam l'avenue , 6i avoit vanté tellement la 
beauté , que Lady , qui reconnut Fanny au 
portrait que Mylord en fit, le foupçonna 
d'en être devenu amoureux; ce qui lui fit 
imaginer le deflein de lui procurer l'occafion 
de la revoir , dans l'efpérance que les beaux 
habits & les préfens Je Mylord pourroient 
lui faire abandonner Joseph. Pour réuflîr 
elle propofa une partie de promenade avant 
que de fe mettre à table, fk elle conduifit 
infenfiblement la compagnie du côté de la 
maifon d'ADAMS. Voulez-vous , leur dit- 
elle , que je vous fane voir un ménage des 
plus bizarres , un vieux fou de mîniftre , 
qui avec quatre ou cinq cent francs de 
revenu , fait vivre une femme & fix enfans ? 
Je vous affine auflï , ajouta-t-elle en riant, 
que dans toute la paroifle il n'y a pas une 
famille aufti déguenillée. On accepta la pro- 
pofition , & Mylord avec fa canne frappa 
à la pone , comme nous venons de dire , 
dans le moment que madame ADAMS cha- 
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pitroit fon mari. Toute la famille d'ADAMS 
rut effrayée de ce coup ; mais le miniftre , 
fans s'étonner , courut ouvrir la porte , &t 
Lady avec fa fuite entra dans la maifon , où 
elle fut reçue de madame Ada MS avec une 
centaine de révérences , St de fon mari avec 
«uranr de courbettes. Il dit à Lady , qu'il 
étoit confus de l'honneur qu'elle lui faifoit. 
„ Vous m'avez furpris bien en défordre T 
„ ajouta la femme ; mais votre grandeur 
„ voudra bien me pardonner, puifque je 
„ ne «u'atten dois pas à l'honneur que je re- 
„ çoïs. „ Le miniftre, quoiqu'en bonnet 
de nuit , s'amufa moins à faire des excufes, 
que les honneurs de chez lui. Il préfc-nta 
fon fauteuil de bois à Lady , &£ des tabou- 
rets de même étoffe aux autres , en !eUr 
difant qu'il étoit charmé de îes voir dans fa 
pauvre chaumière : Non mea renitet in domo 
lacumar , s'écria-t-il , en s'adreffant au 
My lord, qui lui demandai] c'étoit du Gallois 
qu'il parloit ; il ajouta que pour lui il n'y 
entemioit rien. Le bon homme le regarda , 
6f ne répliqua point, 

Mylord Fanfreluche étoit un jeune homme, 
haut de quatre piés & demi, portant fes 
«iieveux , ou plutôt un faux tour , que nous 
n'oferions nommer perruque , de peur de 
l'offenfer. Il avoit le vifage pâle , !e corps 
fluet , les épaules rondes &£ étroites , la 
jambe mince & tant foit peu de travers , 
& fa démarche reffembloit un peu à celle 
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d'une Pie. Pour les agrémens de ion efpr!t> 
ils é;oient proportionnés à ceux de fan 
corps. Il n'étoit pas fans fclence ; il pronon- 
çoit quelques mots François , & chantoit 
exécrablement quelques chaulons luilim- 
na. II avoit trop vécu dans le monde pour 
être timide, fk trop fréquenté la cour pour 
être fier. Loin d'être avare , il étoit pro- 
digue , mais nullement libéral .• il dépen- 
dit beaucoup, & ne donnoit jamais rien. 
Il aimoit les femmes à l'excès , & fa paf- 
fion fe trouvoit fatisfaite , dès qu'elles per- 
doient leur réputation ; fes amis difoient 
cependant qu'il ne les mettoit que rarement 
dans le cas de mériter qu'on foupçonnât 
leur chafteté. Il étoit ennemi des querelles, 
piùfque fa colère s'appaifoit , dès que cehi 
qui l'avoit caui'ée parloit plus haut que lui. 

Voilà la négative de fon caractère , en 
voici l'affirmative. En poueffion d'un bien 
immenfe , l'appas d'une charge de peu d'im- 
portance l'avoit rendu l'efclave d'un certain 
homme qui exigeoit de lui des foumiiîîons 
baffes , une obéifïance aveugle, & un refpeél 
qui alloit jufqu'à fouffrir fes caprices & fes 
mépris, fans oferlourciller. Pour ce patron» 
il facrifîoit fon honneur , fa probité , & fa 
patrie. Du refte, la bonne opinion qu'il 
avoit de lui-même , le rendoit l'impitoya- 
ble cenfeur de tout le genre-humain. Tel 
étoit le .petit animal bipède , qui fuivit en 
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fautant Lady Booby dans la maifon du 
pauvre mini lire. 

AdAM S &C fa compagne s'éloignèrent du 
feu , pour y placer les étrangers : maïs 
Lady , au lieu d'être fenfible à les politeftes , 
fe tourna vers M. Booèy , en difant , quale 
he/lia, quat animait [ Puis voyant ¥nnny à 
côté de Joseph , elle demanda à Mylord , 
s'il ne la trouvoit pas^olie. „ Foi de fei- 
gneur, répondit-il , c'eft la même que 
j'ai rencontré. Je ne vous croyois pas de 
ii bon août , répartit Lady. Ah ! ah î reprit 
Mylord , c'eft parce que je ne vous trouve 
point belle. Quelle folie ! répliqua Lady ; 
j'ai été toute ma vie l'objet de votre aver- 
fjon. Averiîon ! répartit le petit maître, 
de l'averfion d'un vifage comme celui-là ! 
Ma chère Lady, croyez-moi, il faut être 
autre que vous n'êtes , pour parler d'aver- 
fion; allez, connonTez - vous mieux. Et 
puis avec un éclat de rire il fe tourna du côté 
de Yanny. " 

Madame Adams, qui fe ruoit de faire 
des civilités à cette illuftre compagnie, les 
engagea à s'affeoir à !a fin , & voyant fon 
fils tenir fon coin auprès du feu pour ache- 
ver de fe féclier, elle le gronda pour le 
faire retirer. Ce que Lady ne voulut point 
permettre ; au contraire, elle fit force coin- 
■pliniens au minore fur la beauté de cet 
enfjmt , lui difanr que c'étoit fon portrait. 
Et lui voyant un livre à la main. „ Sait-il 
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lire déjà, demanda-t-elle ? Oui, madame, ré- 
pondit Adams, il fait même un peu de latin, 
il commence Qstce gênas.,, A quoi fert votre 
qui geaittS , repartit-elle ? Je veux l'entendre 
lire. Legs , Jannot , tege , dit Adams. L'en- 
fant ne répondit rien , mais voyant que fon 
pere lui fniibk un ligne , il lui dit qu'il ne 
favoit pas ce que ces mots vouloient d;re. 
Comment donc , dit le pere , que veut dire 
Uge} Dans l'impératif leg'uo , n'eft-cepas? 
Oui mon pere , repartit Jannot ; Et quoi 

encore , demanda le pere } Le le 

iegè, répondit l'enfant. Fort bien, dit Adams, 
& que veut dire Icgo ? Je n'en fais rien , 
répartit Jannot. Quoi vous n'en favez rien , 
dit le Minilïre tout en colère! Votrelatin 
eft donc refte dans la rivière ? Comment 
dites-vous lire en latin ? En latin , mon 

pere , répondit le fils ? C'eft c'eft, 

le /ego. Et que veut dire Ugo , de- 
manda le miniflre î ça veut dire lire, ré- 
pondit l'enfant. Voila un joli garçon : ah 
mon fils que tu deviendras /avant , fi tu 
veux t'en donner la peine , dit Adams ! 
Je vousafïure, Madame, ajouta- t-il , cet 
enfant qui n'a que neuf ans, a déjà pafle 
{on propria qim manibus. Allons Jannot, 
lifez pour fa Grandeur. Lady l'en pria de- 
rechef, pour amufer ADAMS tandis que 
Mylord entretenoit Fanny. Ainfi Jannox 
lut ce que le ledeur lira avec lui dans l'au- 
tre Chapitre." 
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CHAPITRE X. 

Hifloire de deux Amis , pour fervir de kçon 
à ceux qui entreprennent de meurt la paix 
dans le ménage £ autrui. 

3L.EON ARD &C Paiil (liiez Paul; 

c'elt une diphtongue , dit ADAMS. ** Laif- 
fez lire l'enfant fans l'interrompre , s'écria 
Lady , vous m'impatientez." Alors Jan- 
not continua. ) Léonard &t Paul étoient 
amis depuis leur enfance , & lî attachés i'un 
à l'autre , qu'une longue abfence , pendant 
laquelle ils ne s'écrivirent aucune lettre , ne 
diminua point leur attachement mutuel. Au 
bout de quinze ans que Léonard avoit paf- 
fés dans les Indes Orientales , & Paul dans 
Je fervice du Roi & de fa Patrie , ils fe re- 
joignirent avec une joie réciproque, quoi- 
que dans un état bien différent. Léonard 
étoit riche de deux millions , & Paul n'é- 
foit encore que Lieutenant d'Infanterie, &C 
fans un fou. 

Le régiment où étoit Paul, fut envoyé 
en quartier d'hiver aux environs d'un châ- 
teau o,ue Léonard venoit d'acheter , & où 
il s'étoit établi depuis peu. Celui-ci , à qui 
on avoit donné la charge de commilTaire 
général , en allant à la ville pour affifter à 
Paflemblée qui fe fait tous les quarante jours 
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dans chaque province, y rencontra Ton 
ancien ami , que quelques affaires du régi- 
ment rbrçoient d'avoir recours au commit 
faire. Paul ne reconnut point fon cher 
Léonard , tant il étoit changé depuis un 
tems iî confidérable. Mais Léonard , dès 
l'infiant qu'il le vit, fe fentit fi ému, qu'il 
fe leva avec précipitation pour aller l'em- 
bralïer. Paul fut furpris de fe voir accablé 
de careiTes par un inconnu ; mais peu de 
mots fuffirent pour éclaircir ce myftere , 
& pour lui faire partager la joie de Léonard. 
Ce qui répandit un fentîmsr.t de tendreffe 
dans l'ame de tous les fpeclateurs. 

Léonard engagea Paul à venir le voir 
dans fon château. Paul ayant obtenu de 
fon colonel la permilïion de s'abfenter durant 
un mois , ils partirent enfemble l'un Se 
l'autre , & Paul fe trouva en peu d'heures 
chez Léonard. S'il étoit poflible que quel- 
que chofe pût augmenter la fatisfafiion de 
Paul, il la trouva en arrivant. Dès qu'il 
vit l'époufe de fon ami , il la reconnut , 
pour l'avoir vue dans une garnifon , où 
elle faifoit l'ornement & la joie de toute 
la ville. Elle étoit fort jolie , ik bonne par 
excellence, mais toujours femme , c'eft-à- 
tlire , un ange fragile. „ ( Vous liiez faux, 
„ mon fils , dit ÂDAMs ; le bon fens n'y 

eft point. I' V a comme cela dans le ' 
„ livre , répondit Jannot , &£ il conti- 
„ nua. " ) Car quoique là figure fut an- 
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gélique , fon aine n'étoit que celle d'une 
Femme , dont fon opiniâtreté invincible 
étoit une preuve convainquante. 

Deux ou trois jours fe pafferent , fans 
que rien parût ; mais l'humeur de la dame 
ayant trop de peine à fe contraindre , elle 
éclata peu-à-peu. Le mari , qai ne fe génoit 
point pour Paul , y répoudoit avec tant de 
vivacité , que leurs querelles étoient auflî 
fréquentes que leurs conversations, & pour- 
fuivies avec autant de chaleur, que s'il fe 
fût agi de leur fortune , quoique le plus 
fouvent ce ne fût que des vétilles. Souvent 
même la bagatelle fervoit de prétexte pour 
les aigrir. „ Si vous m'aimiez, lui difoit- 
tt elle , vous ne me chicaneriez point pour 
une bagatelle. " Le mari rétorquoit l'ar- 
gument , qui étoit autant pour lui que pour 
elle, en ajoutant peut-être , .qu'étant le 
chef on devoit lui céder. Pendant ces dit 
putes , Paul gardoit le filence , fans fe dé- 
clarer ni pour l'un, ni pour l'autre , pas 
même des yeux; jufqu'à ce qu'un jour 
qu'elle les avoit quittés dans une fureur 
épouvantable , le mari lui parla en ce? 
termes : „ Que ferai-je, mon cher Paul , 
de cette femme ? Je l'adore , Si je n'ai 
aucune plainte à faire d'elle ? Que ne puis-je 
lui ôter cette opiniâtreté , qui lui fait fou- 
tenir tout ce qu'elle avance , en dépit de 
la raifon & du bon fens ! Car on a beau 
lui démontrer qu'elle a tort , quoiqu'elle 
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en foit -convaincue dans le fond , elle motir 1 - 
roit plut ôt que d'en convenir. Ma patience 
eft à bout , que dois-je faire ? Confeillez- 
înoi , je vous en conjure. 

,, Si vous voulez que je vous parle en 
ami , répondit Paul , je ne puis que vous 
blâmer. Pourquoi, vous qui condamnez fon 
obftination , vous rendez- vous auili opi- 
niâtre qu'elle , dans des difputes où il ne 
s'agit de rien d'effenriel ? Qu'importe de 
quelle couleur étoit la vefte que vous por- 
tiez le jour que vous l'avez époufée ? Voilà 
pourtant le fond de votre querelle d'au- 
jourd'hui. Si vous J' aimez fi tendrement , 
que ne la laiffez-vous dans une erreur qui 
ne vous porte aucun préjudice , plutôt que 
de la chagriner & de. vous nuire à voiis- 
même ? Pour moi , (i jamais je prends une 
femme, je ferai un accord avec elle, que 
celui de nous deux qui fera perfuadé de 
fon bon droit dans des difputes de cette 
nature , fera obligé de céder. Ainfi chacun 
prévenu pour fon opinion , s'emprelTera 
de s'avouer vaincu. Vous avez raifon , mon 
cher ami, dit Léonard, &t je fuivrai votre 
confeil. " 

Ils fe quittèrent bientôt après , & Léonard 
fut chez fa femme lui faire des excufes , lui 
difant que fon ami lui avoit fait voir fon 
tort. Elle fe récria fur les vertus de Paul, 
eu quoi le mari la féconda , Ô£ tous deux 
conclurent , que c'étoit le plus fage tk le 
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plus vertueux des hommes. Au fouper elle 
ne put s'empêcher de le regarder tendre- 
ment, en lui difant , voulez-vous de ce pâté 
de bécaffes î C'eft un pâté de perdreaux, 
ma mie , dit le mari. „ Je demande à votre 
ami , s'il veut goûter de ce pâté de bécaf- 
Ces , répliqua !a femme ; je dois favoir ap- 
paremment de quoi le pâté eft fait , puifqu'il 
eft de ma façon. Si le pâté eft de votre 
façon , repartit le mari , le gibier qui eft 
dedans eft de ma chaffe, & je puis vous 
affiirer que je n'ai poittt encore vu de bé- 
cafles cette année. Qu'importe cependant, 
quoique j'aie raifon je vous cède , St les 
perdreaux feront des bécafles. " Cela m'eft 
tort indifférent , reprit madame Léonard : 
mais je vois clair, &L ne puis fouf&ir qu'on 
m'en impofe. Vous voulez avoir raifon ; 
mais votre ami fait de quoi il eft queftïon , 
puifqu'il en a mangé, Paul ne dit mot , Si 
la difpute ne finit que quand le fommeil les 
accabla bien avant dans la nuit, " 

Le lendemain la femme tencontra Paul 
par hafard , 5f fâchant qu'il avoit parlé 
pour elle la veille , elle lui tint ce difeours. 
„ Avez-vous jamais vu , monfieur , un 
homme auftl déraifonnable que mon mari ? 
Il eft fort honnête homme , j'en conviens , 
mais fi entêté qu'il n'y a qu'une femme 
comme moi qui puiife le fupporter. Cepen- 
dant ii met fouvent ma douceur ck ma 
complaifance à des épreuves bien rudes. 
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Hé bien , madame , répondit Paul, puis- 
que vous me l'oi donnez , il faut que je 
vous dife la vérité au rifque de vous dé- 
plaire. La difpute n'en valoit pas la peine , 
j'en conviens , mais c'étoient des perdreaux 
tréVauWment. « Je vous plains , mon- 
fîeur, d'avoir perdu le goût, repartit-eile._ 
» Un mari, reprit Pu///, a droit d'efpérer 

quelque fuppofez in&ne que vous 

ayez raifort. « Voilà qui eft pitoyable , 
s écria-t-elle. Pitoyable , tant qu'il vous 
plaira , continua Paul-, mais , madame , c'eft 
une vérité. Une femme d'efprit , telle que 
vous , en cédant s 'allure une victoire bien 
plus flateufe , puifqu'elle fait voir que fon 
génie eft infiniment fupérieur à celui de fon 
époux. Mais, mon cher monfieur, dit-elle, 
pourquoi me foumettrai-je quand j'ai rai- 
fon ? Parce que par-là, répondit Paul, 
vous lui donnerez une preuve de votre 
tendreffe & de votre compafnon ; car y 
a-t-il rien qui excite plus la pitié , que de 
voir une perfonne aimée dans l'erreur ? 
Oui , répliqua la femme ; mais ne fuis-je 
pas obligée de l'en tirer ? Avez vous vu , 
demanda l'ami , que vos difputes fe foient 
terminées par le faire convenir de fon tort ? 
Plus nous fommes dans l'erreur, plus nous 
fouîmes honteux de l'avouer. J'ai toujours 
remarqué que dans les querelles celui qui 
a tort fait le plus de bruit. » J'avoue qu'il 
y a une apparence de vérité dans ce que 
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vous venez de dire , répartît madame Léo- 
nard , & je fuis réfolue de fuivre vos 
confeils. « 

Léonardentra comme elle achevoit dépar- 
ier , & Paul fe retira. Le mari s'approcha 
gaiement de fa femme. « Je fuis tâché , ma 

mie, de la fottife que je fis hier au foir : 
„ Je dois cet aveu à votre complaifance , 

lui répondit-elle, car je fuis fâchée de 
„ m'étre emportée pour fi peu de chofe. 

D'ailleurs j'avoue mon tort. „ Ceci fut 
fuivid'unepetiteconteftation d'amitié; après 
quoi elle lui dit que Paul avoit décidé contre 
elle, ce qui donna occafion à tou; les deu:; de 
faire l'éloge de leur ami corr.mu i. 

Paul coviloit chez fon cher Léonard d« 
jours tranquilles, les difputes étant deve- 
nues, grâces à fes fages confeils, moins 
fréquentes &: moins aigres entre le mari 
& la femme. Mais le diable , qui ne peut 
fournir de nous voir heureux, fe mtMa de 
hrouiiler encore le ménage. Paul éroit tou- 
jours le confeiller de l'un & de l'autre: c'é- 
toit lui qui décidoit de tout , fie il n'oublbic 
jamais le dogme de' la foLimifîîon , quoi- 
cju'en particulier il donnât le tort aux abfens; 
ce qui étoit le contraire de ce qu'il faifoit 
au commencement. 

Un jour qu'il étoït abfent,une difpute 
s'étant élevée, il; convïnrenr de s'en rap- 
porter à ce qu'il en déciderait. Le mari 
parut pertuadé qu'il feroit pour lui ; mais 
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la femme lui dit, qu'il pourroit bien fe 
tromper, puis que ion ami étoit convaincu 
qu'elle avoit prefque toujours raifon , &t 
que s'il iavoit tout. . . " Je ne veux rien 
favoir, répondit le mari : mais fi je vous 
„ tKlois ce que je fais moi , vous ne croi- 
», riez pas que mon ami vous fût fi fort 
dévoué. Puifque vous m'y forcez , reprit- 
„ elle , je vous en convaincrai. Souvenez- 
vous de la difpute que nous eûmes au 
,, fujet de l'école de mon fils; j'ai cédé 
par compalfion pour vous , quoique 
„ l'cuffe raifon , & que Paul lui-même me 
l'ait dit. „ Je ne doute point de la vérité 
de ce que vous m'avancez , répondit le 
mari ; mais à mon tour je puis vous a(Tu- 
rer qu'il me dit au fujet de cette même 
difpute, que j'avois bien fait, tkque lui étant 
à ma place il auroit agi de même. Us conti- 
nuèrent à fe raconter réciproquement tout 
ce qu'il leur avoit dit en particulier fur la 
promefie d'un fecret inviolable, A la finie 
croyant mutuellement, ils lé récrièrent fur 
la trahifon de Paul, fit conclurent qu'il 
avoit été l'auteur de toutes leurs querel- 
les. Enfui te chacun fe blâma des fautes p.if- 
fées, &i!s s'efforcèrent réciproquement de 
fe donner des preuves d'une complaifance 
achevée, tandis que Paul devint l'objet de 
leur exécration. Cependant ia femme, q.iï 
craignoit les fuites de cette tracafferie t 
engagea fon mari à diffimuler jufqu'au dé- 
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■part de Paul pour fe rendre à fa garnifon , 
qui étoit fixé au lendemain , & enfuite de 
ne le plus fréquenter. 

Le procédé de Léonard paroîtra peu fenie*. 
Cependant fa femme lui fit promettre de 
fuivre ce qu'elle lui avoit c »nfei lié ; mais la 
froideur tant du mari que de la femme fut 
bientôt remarquée par Paul, qui tirant fon 
ami à part le prefia fi fort , qu'il lui dit de 
quoi il étoit queftion. L'autre lui conta tout 
ce qui s'étoit patte , & PafTura de la pureté 
de fes intentions. Léonard lui reprocha un 
fecret gardé mal-à-propos, & Paul à fon 
tour le railla fur ce qu'il ne cachoit rien à 
& femme. La converfation s'aigrit de part 
& d'autre; le mari alla jufqu'à lui repro- 
cher qu'il brouilloït fon ménage, Sx. qu'il 
l 'avoit mis fur le point de fe féparer d'avec 
fa femme , fi leur mutuelle confiance n'a- 
voit éclairci lemyftere. Paul répondit.... 

Ici l'enfant fut interrompu par un évé- 
nement , que vous allez apprendre dans un 
autre chapitre. 
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fliandoit pas mieux que de fe voir en rafe 
campagne avec lui*, ce qu'il lui dit très- 
Ouvertement. En même teins il vola au- 
près de Fanny , qui etoit évanouie entre 
les bras de Madame AdamS, & il la 
rappela à la vie. " Madame , lui dit-il, j'au- 
t , rois affommé un de mes pareils qui 
„ m'eût donné autant de fujet de le mal- 
,, traiter. Et quel fujet, demanda Lady, 
„ pouviez- vous avoir? Mylord avoit in- 
i, fuite celte fille, Madame , répondit-ii. 
., Il l'a peut-être embrauee, répliqua Lady?, 
Elt-ce là une raifon pour qu'un jeune- 
homme comme vous fe croie autorifé i 
,, lui manquer de refpectî Joseph, vous 
„ devenez trop infolent. Madame inter- 
„ rompit Mr. Booby, j'ai tout vu ; je ne 
puis jufli fier Mr. AndrewS, qui n'a 
„ que taire de fe mêler de ce qui regarde 
„ cette fille. Et moi Je le juftine, repartit 
Mr. ADAMS. Cerf un brave garçon. Il 
, y convient à tous les hommes d'être les 
foutiens de l'innocence: &t celui qui 
refufe de venger une fille qu'il elî fur le 
point d'épouftr, n'efl qu'un lâche & un 
„ coquin. Monfieur, lui dit Mr. Booby , 
„ Mr. Andre-wS n'efl pas un parti for- 
„ table pour une fille comme elle. Non 
afîurément, ajouta Lady; & vous Mr. 
„ ADAMS, vous fortez de votre caractère, 
M en protégeant de pareilles folies; vous 
w feriez beaucoup irncu^ d'avoir foin da 
, ' tome II. K, 
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„ votre femme & de vos enfans. Ah ï 
„ que votre grandeur lui a bien dit fon 
„ fait , s'écria Madame AdAjMS. 1 Il m'é- 
„ t ourdit tous les jours de fes fottifes, 
„ difant que tous fes paroîffiens font fes 
„ enfans. Je ne fais ce qu'il veut dire ; 

mais s'il n'é toit auffi honnête - homme 

qu'il l'eft , je foupçonnerois quelque 
,, chofe. Je fais lire l'Evangile , oui , & 
„ l'interpréter encore , tout aufiî-bicn que 

lui; mais je n'ai jamais appris que les 
„ Miniflres foient obligés de nourrir les 

enfans d'au t mi. D'ailleurs, il n'eft qu'un 
,, pauvre vicaire, &£ votre grandeur fait 

bien qu'il n'a pas plus qu'il ne faut pour 
„ moi & pour les miens. Vous parlez de 
„ bon feus , lui répondit Lady , qui ne lui 
s , avoit pas encore adreffe un feul mot , 

St Mr. Adams fe perd, en favorifant 
„ un mariage que mon neveu défap- 

prouve , & qui ne convient en aucune 

façon à Mr. Joseph, ayant l'honneur 
„ d'être à préfent notre allié „. 

Tandis que Lady s'entrerenoit avec la 
femme du Miniftre, tnylord fâutoit çà Ôt 
là , & fecouoit la tête de colère ou de dou- 
leur. PAMÉLA gronda Fanny de fon excès 
d'ambition, qui ia porroit, difbit-elle , à 
rechercher fon frère, qui étoit trop au- 
defïus d'elie. Cette pauvre fille ne répon- 
dent que par un torrent de larmes. Ce que 
voyant JOSEPH , il la prit par le bras , en 
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diftnt tout haut qu'il ne reconnoîtroît pour 
parent ni allié qui que ce fût qui feroit enne- 
mi de celle qu'il aimoit plus que lui-même. 
II fortit auflî-tôt avec elle , fans que mylord 
ni Mr. Booby fiffent le moindre effort pour 
le retenir. Lady Booby , avec toute fa com- 
pagnie, fortit prefque en même tems, la 
cloche du château avant déjà fonné pour 
le dîner. 

Adams fe voyant débarraffé de l'illuf- 
tre compagnie, parut triffe &£ rêveur: ce 
que fa femme ayant remarqué , elle lui dit 
qu'il étoit bien tems de rêver, quand il 
avoit ruiné fa f.i mille parfon fot entêtement. 
*' Ou peut-être , ajouta-t-elle , eft-ce pour 
„ la perte de vos deux enfans , Joseph 5c 
,, Fanny , que vous vous attriflez. „ Alors 
la fille s'en mêla, & lui dit : " En vérilé, 

mon cher pere , vous avez tort d'ame- 
„ ner des étrangers ici , pour nous arracher 
„ le morceau delà bouche. Vous les avez 

nourris depuis votre retour , Si peut-être 

les garderez- vous encore un mois. Eres- 
•,y vous obligé de nourrir Fanny, parce que 
„ Joseph dit qu'elle eft jolie? car pour 
„ moi je ne fais ce qu'on trouve de fi rare 
,, en elle. Si on nourriffoit les filles pour 
„ leur beauté , elle feroit affurément auifi 
„ mauvaife chère qre fes voïiïues. Pour 
„ Mr. Joseph-, je fais bien qu'il eft hon- 
„ nête garçon, Si qu'il payera fes dettes 
„ tôt ou tard. Mais pour elle , que ne 
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„ retourne -t- elle chezfon maître, d'où elle 
n s'eft enfuie? Si j'avois un million je ne 
t , donnerois pas une obole à une fille 
„ comme elle, quand je la verrois prête à 
„ mourir de faim. Et moi je l'affifterois , 
„ HtAjarmoi. Voyez-vous,moncherpere, 

plutôtque de voir Fiïnnymourirde faim, 
„ je lui donnerais mon dîné „. 

Adams charmé de voir les bonnes dif- 
pofitions de fon fils , lui recommanda de les 
cultiver , & de regarder tous fes voifins 
comme les frères. " Oui ,inon père , répon- 
„, dit l'enfant, j'aime Vanny plus que mes 

fours, parce qu'elle eft bien plus jolie. 
9 , Tien , voilà pour ton impertinence , dit 
„ l'aînée en lui donnant un fourrier , que 
e , fon pere lui auroit rendu , fi le retour 
„, de Mr. Joseph accompagné de Yanny 

& de Y Irlandais n'eût fufpendu fa co- 
„ 1ère. Femme , dit-il, apprêtez-nous notre 
„ réfection, j'ai autre chofe à faire , répon- 
5 , dit la femme. Vous manquez à votre 

devoir en me répondant de la forte , 
9 , lui dit Adams, car il eft écrit que le 
„ mari eft le chef de la femme , & qu'elle 
a , doit lui être obéifTante. Fi donc, s'écria 
sy la femme : perdez-vous l'efprit , de blaf- 

phémer ainfi la Sainte Ecriture en la 

e , citant hors de l'Eglifeî Mr. JoSEPHl'in. 
p , terrompit, en difant à Mr. Adams, 
„ que loin de vouloir donner de l'embar- 

f , ras à Madame Ajjams , il venojt la prier 
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Y, avec toute la famille aux Armes du Roi; 
„ où il avoit donné ordre de préparer un 
„ dîner. Madame AdAMS à ces mots reprit 
„ toute fa gaieté ,&C accepta très-gracieu- 

Cernent l'invitation; fon mari fuivit fon 
„ exemple ; & ils fe mirent tous en matche 
„ vers les Armes du Roi , fans que per- 

tonne s'embarraffât de garder la maifon , 
„ pas même Jannot , à qui Joseph donna 

un fcheling, en reconnoiflance de la 
„ bonne volonté qu'il avoit témoignée 
„ pour Fanny „. 



CHAPITRE XII. 

Découverte gui commence à tclaircir cent 
Hifioire. 

X.E Porte-balle Irlandais, depuis fon arri- 
vée, s'&oit foigneufement informé de tout 
ce qui regardoit ta famille de Mr. Booby. 
On lui avoit appris que le Clievalier étoit 
mort , & que c étoit le même qui avoit 
acheté Fanny à l'âge de trois ou quatre 
ans, d'une femme qui voyageoit. Après le 
dîner , il dit à cette belle fille qu'il croyoie 
pouvoir lui donner connoifîance de fes 
parens. Toute la compagnie parut furprife 
de l'entendre parler de la forte , ot elle- 
même fut plm étonnée que tous les autres, 



Digirized by Google 



lil AVANTURES 

On fit filence , fk le vieil Irlandais \tx\r 
parla de la forte. " Je gagne aujourd'hui 
mon pain à la fueur démon corps, mais 
autrefois je me fuis vu plus heureux , 
a, étant vivandier &t tambour dam un de 
» nos régimens. Enfuite j'ai paffé en An- 
„ gkterre , avec un de nos officiers qui y 
» alloit faire des recrues. En allant de BriJ- 
» toi à Frome, où nous efpérions faire des 
» hommes parmi les pauvres ouvriers, qui 
*t y meurent de faim depuis que nos manu- 
» factures de laine font tombées, nous 
m rencontrâmes une femme âgée d'envi- 
*f ron trente ans , aflez paffable pour un 
v> foldat. Elle lia convcrfation avec nos 
» Dames;car notre détachement, qui con- 
» fiftoit dans un officier, imfergent, moi 
*> tambour, & deux milliers, avoient cha- 
»> cun leur compagne , à l'exception de mon 
y maître. Nous marchâmes long-tems en- 
» femble , & voyant qu'elle m'étoit échue 
» de plein droit, je lui contai militaire- 
» ment mon martyre, dont elle eut pitié , 
» 6; depuis ce jour-l;i nous vécûmes comme 
» mari fk femme , jufqu'à celui de iâmort 

Vous vous mariâtes par difpenfe fans 
doute, interrompit Mr. A DAMS ? car je ne 
vois pas qu'il foit poflîble de publier les bans 
(te vous autres , qui changez fi fouvent de 
demeure. " Non Monfîeur , répliqua 17/- 
„ landais ; nous nous donnâmes une dif- 
„ penfe, pour ^llcr coucher enfemble fans 
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„ cérémonie. Oui , oui , j'entends , repli— 
qua îe Miniftre , tx ntctjjuatt. Une dif- 
penfe eft permife , quoique l'autre façon 
„ fbit plus louable & plus régulière „. L'Ir- 
landois pourfuivit fbn hiftoire. " Cette 
femme me fuivit de garnïfon en garnifon , 
jufqu'à ce qu'à Galloway elle tomba malade 
d'une fièvre , dont elle mourut en peu de 
jours. Quand elle fe vit à l'extrémité , elle 
m'appela, &£ me dit qu'elle ne pouvoir 
mourir en paix, fans me découvrir unfecret, 
qui étoit le feul de fes péchés qui lui pefoit 
fur la confcience. J'étois autrefois , dit-elle , 
dans une troupe àeBokérnie/is , qui alloient 
voler les enfans de village en village ; je ne 
me fuis jamais rendue coupable de ce crime 
qu'une leule fois , Ô£ je m'en repens du fond 
de mon cœur; puisqu'il eft poffible que 
j'aie pu caufer !a mort dupere &i de .la mere 
de cette enfant, peTR-ëtre de tous les deux ; 
car je ne puis vous faire concevoir com- 
bien elle étoit belle à l'âge de &x-huit mois y 
qu'elle pouvoir avoir quand je r-nluvai* 
Elle refta avec nous deux ans, & je la ven- 
dis trois guinées au Lord Boofry dans la pro- 
vince de Sommtrftt. C'eft de vous Moii- 
fieur , dit-il en s*adreffant à Mr. AdàMS , 
que je me flatte d'apprendre fi je fuis au 
bout de mon voyage; car je ne fuis venu 
jufqu'ici , que pour donner un état à cette 
fille, en la rendant à fes parens. 
U n'y a point d'autre chevalier de ce 
K iy , 
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nom, répondit Adams, c'eftle défunt fer- 
gneur de ce village. M.iis vous avez oublié 
du nous dire le nom du psre St de Sa mere 
de cette fille. Ils demeurent , reprit Y Irlan- 
dais , à trente milles du château. EHe m'a 
dit que je les trouverais , en demandant le 
nom d'une autre de leurs filles, puifqu'elle 
doit t?tre Tunique dans le royaume qui porte 
un nom fî barroque; c'eft Palma ouPa- 
MELA, je ne puis dire lequel. ,, Fanny 
tomba évanouie à ce nom fatal qui renver- 
foit fes plus chères efpérances. /oSEPH 
devint immobile , Jannot fê mit à jetter les 
hauts cris fans favoir pourquoi , tandis que 
le bon Miniftre à genoux rendoit fes acYions 
de grâces , de ce que cette découverte s'é- 
toit faite avant que le crime d'incefte fe 
fut commis entre fes chers ertfans. h'Irlaiit- 
dois étoit tout étourdi de voir la confier-^ 
nation que fon récit avoit caitfée. Mais la" 
jeune Adams le tira de peine , en lui con- 
tant leur lïirtoire , pendant que fa mere 
étJi .occupée à foulager la pauvre Fmny: 
«ependant il eft tems d'aller voir çe qui fe 
paiTe au château. 
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CHAPITRE XIII. 

Combat entre C amour & C orgueil. Suite 
de la découverte. 

jLtàby ne s'ëtoit mife à table que pour en 
faire les honneurs. Elle étoit trop tourmen- 
tée par fa paflion pour pouvoir manger. 
Quand !e repas fut achevé elle dit tout bas 
à PamelA, « Je me trouve incommodée ; 
» ma chère nièce voudroit-elle bien fe char- 
» ger d'entretenir mylord & mon neveu , 
» pendant que je me repoferai ? En ache- 
„ vant ces mots elle fe retira dans fa cham- 
„ bre , où elle fe jetta fur fon lit dans une 

efpece d'agonie. L'amour , la rage Se 
le défefpoir la déchïro:ent tour à tour. '* Il 

faut, dit-elle, que je révèle ce fatal fe- 

ctet , je ne puis plus le garder , fon poids- 
„ m'accable; en le révélant, je trouverai 
„ peut-être quelque fecours „. 

Slipslop s'avança près du lit, pour lui 
demander îa caufe de fon accablement £ 
mais au lieu de lui en faire confidence 
comme elle fe l'étoit propofé, elle fe mit 
à faire le panégyrTque de JOSEPH , qu'elle 
acheva par une lamentation des plus tou- 
chantes, fur ce qu'il prodiguoit tant de ten- 
drefl* &£ tant de fentimens héroïques pour 
un objet aufli méprîfable qu'étoit Fanny à 
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fes yeux. Slipslop répondit en exagérant 
tout ce que Lady avoit avancé , fk conclut 
fon dîfcours par ces mots. ** Ah Ciel ! 
„ Pourquoi Joseph n'efl-il point gentil- 
j, homme , ou que ne puis - je voir votre 
„ grandeur entre les bras de quelqu'un qui 
,, lui reffemble ! „ Lady Te leva avec pré- 
cipitation , & faifant quelques tours dans fa 
chambre: "Ah! s'écria- t-eî!e, qu'il eft 
fait pour rendre une femme heureufe ! Oui 
Madame, répondit Slipslop, votre gran- 
deur fera la femme du monde îa plus heu- 
reufe avec lui. Foin de la coutume & du 
qu'en dira-t-on! Me priverai-je de manger 
félon mon appétit , dans la crainte qu'on ne 
m'appelle gourmande ? Sij'avois envie d'un 
homme, je l'épouferai à la barbe de tous 
les parens du monde. Vous n'avez ni Tu~ 
/claire ni gouvernante pour contraindre vos 
affections. D'ailleurs il n'eft plus laquais ; 
c'eit le beaiifrere de Monfieur votre neveu , 
& pourquoi vondrieî-vous vous gêner plus 
qu'il n'a fait ? Ne pouvez-vous pas épou- 
fer le frère, par la même raifon qu'il s'eft 
marié avec la fceur ? Pour moi , fi c'étoït un 
crime que tant i'atrocieé , je me garderois 
bien de vous le confeiller. Mais ma chère 
' Slipslop , interrompit Lady , fuppofons que* 
je puiffe m'abaiffer jufqu'à lui. Cette mau- 
dite Fanny ! ah que je la détefte auffi bien 
que fon imbécille amant! Ceft un petit 
monftre, répondît Slipslop ; elle fait cepen* 
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dant la mijorée , mais lauTez - moi faire , 
votre grandeur en fera bientôt débarraflêe. 
Vous avez entendu dire que Joseph s'eft 
.battu avec le valet de chambre de mylord 
par rapport à elle : fon înafrre veut qu'il 
l'enlève ce foir, & moi j'y prêterai îa 
main. Nous en parlions enfemble lui & 
moi , dans le tems que vous m'avez appe- 
lée. Retoumes-y vitement , repartit Laciy 
car Fanfreluche eft fur le point de s'en aller.. 
Fais tout ce que tu pourraspour que le va- 
let de chambre réurCffe: pour moi je vais 
joindre la compagnie, mais aie foin de me 
venir avertir dès que le coup fera fait ,,. 

Slipslop fe retira , & Lady fe mit à l'ana- 
lyfe de fon propre cceur , dès qu'elle fe vit 
feule. 

„OCiel, s'écria-t-elle, jufqu'où m'en- 
traîne ma paiîion ! J'ofe "donc l'avouer à' 
moi-même, & je veux é pou fer Joseph. 
Ah! fi je l'époufe , de quel front oferai-je 
regarder mes pareils , après les avoir déf- 
honorés par une alliance aufli houteufe ? 
Mais ne puis - je pas les fuir ï Ne puis - je 
pas me dérober à leurs yeux , avec celui, 
dont j'attens mon parfait bonheur ? Oui , 
je puis paffer mes jours dans quelque défert 
affreux, que (à préfence embellira; là, 
je coulerai d'heureux jours dans la con- 
templation de tous fes charmes, Ék dans la 
jpunTance des divins plaifirs que l'amour 

prodigue aux. vrais amans Mais pour 

K vj 
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qui veux-je m'enfevelir ainfi ? A quiprétem- 

i'e facrifierles reftes de ma jeunefle, mon 
lien , mon rang , ma famille. .... Dérefta-. 

ble paffion! N'èft-il pas beau , bien 

fait , jeune , aimable , tendre , fidèle? Oui , 
îl efr tendre & fidèle. Mais hélas ! ce n'eft 
pas pour moi ; e'eft pour une vile créature , 

3ue je rougis de nommer ma rivale. Cepen- 
ant il la préfère à une femme telle que 
snoi.Ah! maudit foit un corpsfi beau, où 
loge une ame fi baffe! puis-je aimer encore 
ce monftre? Non , je m'arracherai plutôt te 
cœur que de ne pas détruire une déteftable 
image , qui s'y eft gravée en caractères de 
feu. Ingrat JOSEPH , tu éprouveras les re- 
doutables effets de ma vengeance , tu implo- 
reras en vain ma pitié ! Ma rivale triom- 

5 hante te verra expirer. & ne jouira point 
u bien qu'elle m'enlève. Infenfée ! quel 
bien î Eft - ce un bien pour toi de facrifier 
ainfi tout ce que tu as de plus précieux , à 
une paflïon qui te- flétrira ? Ah.! goûtons 

flutét les joies de la venu &£ de l'nonneur. 
.e vice & la foiblefle trament à leur fuite 
trop de chagrins & de malheurs. Jufqu'à 
quel point me fuis-je laiffée féduire , faute 
«'avoir appelé la raifon à mon fecours ? 
Elle me dévoile enfin l'abîme où j'allois 
me précipiter. Que le Ciel foitloué ! Llion- 
«eur remporte enfin la viâoire , &£ je mé- 
prife un bien , dont je ne puis jouir fans 
iaflèffe, que je ne pourrois peut-être me 
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procurer que par un enchaînement de crimes 
affreux." 

En ce moment, Slipslopvmt l'interrom*- 
pre, en criant : „ Ah! Madame , je vous 
apporte une étrange nouvelle : notre laquais 
in F/ear revient du cabaret, où Mr. AdamS 
avec toute la clique ont diné : il dit qu'il 
y a un étranger avec eux , qui leur a fait 
voir comme JOSEPH & Fanny font frère ôl 
four. Cela ne fe peut , repartit la dame. 
Je ne faurois vous dire les particules, repli- 
qua Slipslop, cependant La Fleur dit que 
cela eft bien vrai. " 

Cette furprenante nouvelle renverfa en 
un inflant toutes les généreufes réfolutions 
«|ue l'honneur veneit d'infpirer à Lady. A 
mefureque l'efpérance renaifloit dans fon 
caur, Iaraifon reculoit dans fon efprit. Ou- 
bliant donc tout fon foliloque, elle ordonna 
qu'on eût à lui envoyer La Fleur. En même 
tems elle defcendir dans la faile où étoit Mr. 
Boohy avec Paméla, à qui elle annonça 
cette nouvelle. Paméla lui dit qu'elle ne 
pouvoity ajouter foi, n'ayant jamais entenr 
du dire ni à fon perenià là mere, qu'ils euf- 
fent perdu aucun enfant , ni même qu'ils et» 
euflent eu d'autres que Joseph &elle. Lady 
fe fâcha contre fon incrédulité , en décla- 
mant contre ceux qui,ayant faitleur fortune> 
défa v ou oi e nt leu rs parens,parce qu'ils et o i ent 
pauvres. Pamela ne répondir lien. Mr. 
Rooby prit alors la parole , Sx. dit que fi cette 
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fille étoit vraiment lafœur de fa femme, eîlé: 
lareconnoîtroit avecioie , aufli-bien que lui, 

Ainfi je vous prie de l'envoyer chercher 

ajouta-t-il, avec l'étranger , afin que nous. 
„ les examinions enfemble. 

L'Irlandais parut , ainfi que Fartny "& 
Joseph; car celui-ci ne voulut point la 
perdre de vue. Le minifïre , autant par 
curiofité , qui étoit fa paffion dominante , 
que par devoir, les avoit fuivis , en les 
exhortant à rendre grâces au ciel d'un évé- 
nement qui les plongeoit dans le défefpoir. 

L'étranger repéta au château ce qu'il avoit 
dit au cabaret. Toute la compagnie parut 
convaincue de ce récit , à l'exception de 
PAMÉLA, qui ne pouvoit s'imaginer qu'il 
fut même vraifemblable , parce qu'elle n'a- 
voit jamais entendu Ion pere ni famerepar- 
ler d untroifieme enfant. Lady , qui fe trou- 
voit très intéreffée dans le dénouement de- 
cette affaire, trembloit que PamÉla n'eût 
raifon; fit Joseph fe réjouiiïbit de S'obfti- 
nation avec laquelle fa fœut défavouoit 
pour telle fa cliere Faimy. 

Mr. Booby les pria tous de fufpendre leur 
jugement,, en attendant l'arrivée du vieux. 
ANDREWS & de fa femme , qu'il attendoit 
le lendemain , les ayant invités l'un &£ l'au- 
tre de venir le reprendredans fon équipage,, 
pour retourner enfemble chez lui. „ Alors „ 
„ dit-il , nous apprendrons la vérité. Cepen- 
„ daiît,je vous avoue que je panche à croiia. 
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le récit du bon Irlandais , parce qu'il me 
„ paroit rempli de circonuances extrc'me- 

ment vraifemblables. D'ailleurs,quelinté- 

rét a-t-il de vouloir nous tromper ? 

Lady Booby , quoique peu accoutumée à 
voir de telles gens chez elle , les admit à fa 
table, dont elle fit les honneurs avec une 
grâce infinie. Il y avoit Mr. Booby , PamÉ- 
L a , mylord Fanfreluche, Joseph, Fanny 
& Mr. Adams. Pour ïlrlandois, elle le 
recommanda aux domeftiques , & l'envoya 
manger avec eux. Cette compagnie ; à l'ex- 
ception des deux amans , qui gardoient un 
morne iîlence , pafla la ibirée avec beau- 
coup de gaieté : car Mr. Booby avoit engagé 
Joseph a faire des excufes à mylord , qui fit 
briller fon efprit aux dépens d'ADAMS , en 
]e raillant fur fa parure. Le miniitre lui ren- 
dit le change avec beaucoup plus de fel, & 
tous ceux qui étoient préfens en rirent beau- 
coup. PamÉIA fit la guerre à Joseph , de 
ce qu'il paroiflbit fi peu fenfible à la joie de 
retrouver une iceur. ,, Si vous l'aimiez , lui 
„ dit-elle, d'un amour dégagé des fens, 
vous feriez charmé de découvrir une liai— 
„fondefang entre vous deux. " Adams 
faifit cette occaiîon pour faire l'éloge de 
r*amour Platonique , d'où par un faut naturel 
ilpalTa aux joies du Paradis, en afiurant qu'il 
n'y avoit point de vrais plaifirs fur la terre ; 
ce qu'il ne put perfuaderàMr. Booby, ni à 
fà femme. 
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Ces heureux époux firent remarquer qu'il 
étoit tems de fe retirer , car les autres ne 
témoignoient aucune envie de fe coucher. 
On fe retira cependant pour s'aller repofer 
dans les lits préparés dans le château ; 
AdaMS même fut prié d'y coucher , parce 
que le tems étoir orageux. 



CHAPITRE XIV. 

'Avaniures nocturnes. Dangers que court 
Mr. Adams. 

"Vers les trois heures du matin , c'eft-à- 
dire une heure après qu'on fe fût retiré t 
mylord Fanfreluche , que l'image deFan- 
ckon empêchoit de dormir , s'étoit avifé 
f une chofe, par laquelleiî efpéroir parvenir 
à fes fins. Il avoit ordonné à un de fes do- 
meftiques de remarquer la chambre où elfe 
couchoit. Quand celui-ci fe fut acquité de 
fa commiflion, mylord fegliffafans bruit , à 
ce qu'il CTOyoit , dans la chambre qu'on 
venoit de lui indiquer. En entrant , it refpira 
«ue odeur qui auroit dû le détromper , s'il 
avoit été moins prévenu : il chercha le lit à 
tâtons , & l'ayant trouvé, it dit en imitant 
la voix de Joseph: „ Fanckon, mon ange, 
je viens de découvrir la fourberie du porte- 
balle ; je ne fuis plus ton frère , mais ton 
amant, & je ne veux plus attendre unboa- 
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lieur qui m'eft dû depuis fi longtems. Vous 
avez des preuves de ma confiance St de ma 
probité , qui ne vous permettent point de 
douter que je ne vous époufe. Ainfî,fivous 
m'aimez réellement , vous ne me refuferea 
pas de m'admettre dans votre fit. " En ache- 
vant ces mots , il mit bas fa robe de cham- 
bre, & fe mit dans te lit , où il embraffa ten- 
drement l'objet de fon ardeur téméraire, qui, 
au-fieu de le repouffer , lai rendit le change. 
Jugez de fa joie dans cet heureux ïnfîanr. 
Hélas ! que la fortune fe joue des foibles 
mortels ! Slipslop , car c'étoit elle , recon- 
nut dans le moment celui qu'elle avoit pris 
pour JOSEPH. Maismylord, quoique con- 
vaincu qu'il s'étoit trompé , ne pouvoir 
découvrir qui étoit cette fauffe Fanny. H 
avoit fi peu fixé les yeux fur cette créature 
depuis qu'il étoit dans le château , qu'il ne 
l'auroit pas reconnue à l'aide d'une bougie. 
Il lit un effort pour s'échapper du lit ; maïs 
l'autre n'avoit pas envie de le laiffer aller , 
bien réfolue de fe récompenfer des plaifirs 
qu'elle s'étoit promis fi ma! à propos , en 
rendant cet accident utile à fon honneur. 
Elle avoit effectivement befoin d'effacer 

3ue!ques foupçons auxquels elle avoit 
onné lieu. Ainfi elle crut l'imprudent avan- 
turier propre à un facrifice , capable (fe 
rétablir l'opinion que fa maîtreffe commen- 
çoit à perdre de fa chafteté incorruptible. 
Elle le faifit donc par fa çhemife comme il 
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fortoit du lit , & fe mit à crier à pleine tCte, 
Comment , malheureux , tu ofes attaquer 
„ ma vertu ? Qae fais-ie fi tu ne m'as pas 
perdue tandis que je dormois ? Au meur- 
„tre! à l'aflaffin! au voleur ! je fuis rui- 
née! " Mr. Adams , qui étoit éveillé 
dans Ton lit , où il révoit , courut au fecours 
fans s'embarraiTer de fa nudité. En appro- 
chant du fît , fa main fe rencontra parhafard 
fur l'épaule de mylord , qu'il prit à la délica- 
telîe de fa peau , & à fa petite taille , pour la 
fille qui venoït de crier au fecours , &£ le 
laifTa aller, pour fejerterfur l'homme qu'il 
croyoit dans le lit. Slipslop , fans le connoî- 
tre , lui donnaun violent foufflet. Il ripofta 
par une gourmade, dont heureufement la 
pefanteur ne tomba que fur le tra ver fin- 
Mais fon coup manqué , Ada.MS tomba tout 
au travers du lit , où cette Amazone le 
fouffleta ôt ]'é'*rati.ma à ion aiie. „ Je fuis 
„ une fille , dit-elle à la fin. l< Tu e~> plutôt 
un diable , répondit le miniftre, en lui adret 
iant un coup de poing qui lui fit jetter les- 

Lady qui nedotmoit point , qui ne s'ef- 
frayoit pas facilement, entendit tout ce va- 
carme. S'étant levée , elle entra dans la cham- 
bre. Slipslop voyant fa maitrefTe avec une 
bougie a la main , s'écria encore une fois , 
Au fecours ! à moi ! Adams voyant la 
lumière lâcha prife, & en fe retournant vit 
Lady , qui s'étant apperçue qu'il ét«it en. 
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chemife, lui avoit tourné le dos pour lui 
dire toutes les injures qu'il fembloit mériter. 
Le miniftre ayant alors reconnu Slipslop , 
& honteux de fa foliation en la préfence 
d'unedame qu'il refpeftoit, fe fourra fous 
les couvertes , malgré tous les efforts que fit 
la fuivante pour l'en empêcher. Puis, mon- 
trant fa rôte ornée d'un bonnet jadis blanc, 
il protefta de fon innocence , & fupplia 
Slipslop de lui pardonner les coups qu'il lui 
avoit donnés fans la connoître. Car, dit-il, 
jevousjure, Mademoifelle , que je vous ai 
prife pour une magicienne. Tandis qu'il 
parloit, Lady voyant quelque chofe de bril- 
lant à fes pies , le ramaffa , &C vit avec fur- 
prife des boutons de manche de diamant , ÔC 
un peu plus loin, la manche d'une chemife 
garnie d'une dentelle , qu'elle reconnut 
pour être celle que mylord avoit portée la 
veille. „ Je ne comprens rien à tout ceci , 
„ dit-elle. Pour moi, répondit Slipslop , je 
„ n'en fais rien ; il peut être entré ici une 
douzaine d'hommes fans que j 'en aie con- 
nu aucun. Mais à qui peuvent appartenir 
cette chemife fk ces boutons ? A celui 
,, que j'ai laifle échapper , dit Adams. Si 
je ne l'avois pas pris pour une fille , je l'au- 
„ rois arrêté , eût-il été un Hercule ; mais , 
„ à vrai dire , je crois qu'il n'eft qu'un 
„Hylas. " 

H rendit compte à Lady de tout ce oui 
étoit arrivé depuis que les cris de Made- 
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inoifelle Stlpslop l'avoient attiré dans fa 
chambre , & jufqu'à ce que la Dame elle- 
même fut venue. Lady ne put s'empêcher 
d'en rire de bon cœur , en contemplant 
les figures d'ADAMS & dè fa fuivante, cou- 
chés aux deux extrémités du lit. Elle pfia 
le bon minïftre de fe retirer , &£ ordonna 
à SHpslop de la fuivre dès qu'elle feroït 
habillée. Puis elle s'en retourna dans forr 
appartement. , 

M. Adams la voyant partie, renouvella 
fes exeufes à la femme de chambre , qui 
étoit fi bonne qu'elle lut pardonna fur le 
champ , & même fit mine de lui témoigner 
qu'elle lui vouloit du bien. Mais il prit congér 
d'elle auffi-tfit , & fortit , dans l'intention de 
rentrer au plutôt dans fa chambre , qui étoit 
à la droite. Au lieu de s'y rendre , il prit à 
gauche , & s'en alla à tâtons coucher fans 
cruit â côté de Fanny , qui dormoit d'un 
profond fotnmeil malgré fes inquiétudes ; 
tant elle étoit fatiguée de la nuit précé- 
dente, où elle avoit veillé, 8c de l'émotion 
que les avantures du jour lui avoient eau- 
fées, Adams avoit coutume d'entrer avec 
précaution dans un lit, & de coucher fort 
près du bord ; parce que fa femme , très- 
|aloufe de la difeipline conjugale , l'avoït 
dreffé à cette phylofophique façon de le 
coucher. Le lecteur ne doit donc pas s'éton- 
ner s'il ne réveilla point Fanny, qui dor- 
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moit encore , malgré le bruit qu'on venoit 
de faire dans la chambre prochaine. 

Le bon-homme dormoir. avec une égale 
tranquillité, quand JOSEPH, qui venoit voir 
Farzny , félon la parole qu'ils s'étoient don- 
née, frappa à la porte. Entrez,dit ADAMS , ** 
qui que vous foyez; car ii s'éveilloit au 
moindre bruit. JOSEPH crut s'être trompé 
de porte ; mais ayant reconnu la vois , il 
entra , S; vit des hatdes de femme à côté 
du lit. Fanny, qui ouvrit les yeux au mêrfle 
moment ., mit par hafard fa main fur le vi- 
fage du vicaire. <* Ah ciel ! s'é cri a-t- elle , 
» où fuis-je? Grand Dieu! Et où fuis-je 
»> moi-m£me , dit le miniftre auffi effrayé 
» qu'elle? » Tandis que Vanny crioit Ô£ 
(ju'Adams confus fe ievoit, Joseph ou- 
vroit des yeux furpris , & reftoit immobile. 
Les peintres & fculpteurs qui ont repré»- 
feuté l'étonnernent d'après nature f n'eu- 
rent jamais un pareil modèle. 

" Par quel enchantement fe trouve-t-el!e 

dans ma chambre, demande le miniftre 
w interdit? Par quelle avanture vous trou- 
,, vez-vousdans la iîenne , demanda l'amant 

fhipéfait ? Je n'en fais rien , répondit 
„ AdamS; mais,comme je fuis chrétienne 
„ ne l'ai point touchée ; j'ignorois même 
„ qu'il y eût quelqu'un dans le lit. O que 

ceux qui nient l'exiftetice de.la magie font 
aveugles ! Je vois clairement qu'il y a à 
î? préfent autant de magiciens dam le 
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inonde , qu'il y en avoit du tems de Sait/. 
„ On m'a ôté mes habits par enchantement , 
„ pour mettre ceux de Fanny à la place. " 
Il lbutînt toujours qu'il étoit dans la cham- 
bre qu'on lui avoit donnée la veille pour y 
coucher ; ce que Fanny nia fortement. 
„ Vous vouleztaîre accroire cela à Joseph , 
„ lui dit-elle , pour cacher votre méchan- 
ceté. Comment, s'écria Joseph , a-t-il 

,, eu l'impudence de Je ne puis, 

,, répondit Fanny , l'accuiér d'autre chofe 
j,que de s'être glifle dans mon lit. Mais 
„ n'eft-c'e pas allez? " Joseph eftimoit & 
aimoittrop Mr. AdAMS , pour le condam- 
ner fur des apparences. Ainfi,apprenant de la 
bouche de Fanny elle-même que ce né 
pouvoit être qu'un quiproquo , il fe calma, 
&dir anminiftre,qui venoitrle lui apprendre 
Tavanture de Slipslop avec mylord. „ Je 
„ parie qu'en fartant de fa chambre vous 
,,avez prisa gauche, au lieu détourner à 
„ droite. Cela eft vrai , il faut que vous 
l'ayiez devmî , dit le minittre. " 11 fit mille 
excuïes à Fanny , eu afluranr Joseph que 
fon innocence n'avoit rien ril'qué. Enfutteil 
fe relira dans la chambre où étoîent fes har- 
des , accompagné de Joseph , qui le fuivit 
pour le biffer en liberté. Il y retrouva fes 
habits , ce qui fut pour lui une preuve 
convainquante dé fa méprife. Cela ne l'em- 
pêcha pas de foutenir que la religion esi- 
geoit qu'on crût l'exiftencedes forciers. 
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CHAPITRE XV. 

Arrivée du vieux Andrews avec fa fem- 
me , & d'une autre perfonns qu'on n 'atten- 
dait point , avec le dénouement de Ckifioirc 
du Porte-balle. 

3L.ORSQUE Fanny fut habillée, JOSEPH 
l'alla voir , & après une très-longue cOn- 
verfation , ils conclurent , qu'en cas qu'il 
fût prouvé qu'ils étoient frère &£ fceur , ils 
ne fe marteroient jamais , afin de finir 
leurs jours enfemble dans l'union & l'amitié 
fraternelle. 

La compagnie étant aflemblée au dé- 
jeuné , la gaieté fe répandit juiqu'à Joseph, 
& Fanny parut plus tranquille que le jour 
précédent. Ce que Lady Booby ayant remar- 
qué , elle lira la manche & les boutons de 
fa poche, ci demanda en riant, à qui ils 
appartenoient. Mylord les réclama fans 
héfirer , difant qu'il èloit fomnambule ; car 
loin de rougir de fon avanture , il vouloir 
infinuer que la belle Slipslop avoit agréé fon 
hommage. 

Le déjeuné émit a peine delTervi, qu'on 
annonça ÂNDBîTS & fa femme , qui 
furent reçus de Lady avec beaucoup de 
bonté, Elle attendoit leur décifion en trem- 
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blant. Joseph Se Fanny éprouvoient leï 
agitations d'Oedipe , fur le point de voir Ion 
fort éclairci par Phorbas. 

Mr. Booby entama la matière, endifant 
à fon beau-pere, qu'il y avoit plus de Ces 
enfans dans la falle qu'il ne croyoir. „ Voici 
„ la fille qui fut enlevée par des Bohémiens, 
„ ajouta- 1- il , en préfentant au vieil- 
„ lard Fanny qu'il tenoit par la main. " Je 
vous affureMonfieur, répondit celui-ci avec 
furprife, que je n'ai jamais eu d'autres enfans 
que JOSEPH & PamÉla.. Ces mots com- 
blèrent les deux amans de joie, &Lady de 
trifteffe. Auffi-tôt elle fit appelerl'W^^w, 
qui répéta fon récit. Quand il eut achevé, la 
vieille bonne femme And R.EWS prît Fanny 
dans fesbras. C'eft ma fille , s'écria-t-elle , 
oui , c'eft ma fille. On fut fort furpris d'en- 
tendre cette femme avouer une fille , dont 
fon mari ignorait la naiflance. Les deux 
amans fe crurent perdus, &[e vieillard ne 
favoitquepenfer, quand la femme lui parla 
de la forte. „ Vous pouvez vous reffouve-. 
nir , mon cher mari , que j'étois enceinte 
dans le tems que le régiment où vous étiez 
fergent fut envoyé à Gibraltar : j'accouchai 
pendant votre abfeuce, qui dura trois ans,& , 
à ce que je crois, de cette fille que vous 
voyez , & quejedois reconnoître , puifque 
je l'allaitois encore quand elle me fut enle- 
vée , quoiqu'elle eût déjà dix - huit mois. 
Deux Boliémitnnes t dont l'une portoir un 
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ïnïant entre les bras, me vinrent un jour 
offrir de me diremabonneavanture. Je leur 
demandai fi vous reviendriez fain & fauf. 
Comme elles me répondirent qu'oui , je 
laiffai mon enfant dans le berceau pour leur 
aller tirer à boire j mais elles fe iauverent 
pendant que j'étois à la cave. J'eus peur 
qu'elles ne m'enflent volée , & je fis une 
recherche exacte de tout ce que j'avois, 
(ans penfer à l'enfant que je croyois endor- 
mi. A la fin j'entendis pleurer, je levai les 
rideaux du berceau croyant prendre ma fille. 
Ah que je fus furprife de trouver à fa place 
un garçon qui paroiffoit prêt à rendre l'aine * 
au-Iieuque ma fille étoit faine & robufîe ! 
Je courus après elles, en m'arrachant les che- 
veux & faifant des hurlemens épouvanta- 
bles; mais ce fut inutilement, cat jufqu'à 
ce jour je n'en ai point entendu parler. 
Quand je revins chez moi, le pauvre 
Joseph ( car c'étoit lui ) me regarda d'un 
air lï touchant , que je ne pus me réfoudre à 
lui faire aucunmal malgré la rage dont j'étois 
poffédée. Un voifîn , que mes cris avoient 
attiré , me confeilla d'en avoir foin , difant 
que Dieu me récompenferoit uti jour de 
cette charité , en me rendant ma fille. Je 
levai l'enfant , & lui offris mon fein , qu'il 
prit ; & dans la fuite je me fentis la même 
tendre fie pour lui, que j'avois eue pour celle 
que j'avois mife au monde. Les vivres 
itoient fort chers, j'avois deux enfans à 

^ 2&»t Ily h 
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fant point, je demandai la contribution de 
la paroifle. Loin de me l'accorder, on m'en- 
leva avec mes enfans par l'ordre des com- 
iniflaires, &£ je fus menée au village où nous 
demeurons , qui eft, comme vous favez , 
éloigné de l'autre de quinze milles. JOSEPH 



Dieu fait s'il a jamais été baptifé ) me parut 
âgé de cinq ans dans letems que vous revîn- 
tes à'Efpagns. Quand jevous préfentai ce 
petit garçon , il eft bien venu , me dites- 
vous , fans vous mettre en peine de fon 
âge. Voyant que vous ne foupçonnîez rien , 
j'ai gardé le fecret jufqu'ici , crainte que 
■vous ne l'enfliez pris en baine. Voilà la 
vérité du fait , de quoi ) e prëterois ferment 
entre les mains d'un com'.niflaire s'il en étoit 
fcefoin. " 

Le porte - balle, qui avoit écouté la 
vieille And REWS très attentivement, lui 
demanda fi fon fils fuppofé n'avoit pas quel- 
que marque fur la poitrine. „ Oui , répon- 
„ dit-elle, il a la plus belle frai fe qu'onpuiffe 
? , voir. " La compagnie demanda à la voir 
& Joseph s'étant déboutonné l'expoia à 
leurs yeux. Hé bien , ma femme , dit le 
vieillard , qui étoit charmé de fe voir dé- 
chargé d'un enfant , vous avez prouvé la 
luppofition d'un gai çon ; mais je ne vois 
pas que la fille foit auliî fùrement la nôtre* 
te minière pria \'îdandois de répéter encors 
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une fois toutes les circonstances (le cet 
échange, dont lefeing de Joseph étoit une 
preuve convaincante. Le mot de fraife ayant 
été répété plufîeurs fois , notre difirait (e 
frappa le front quatre ou cinq fois , en 
tlilant , oui je me rappelle quelqu'klée con- 
iïife , cette fraife , un enfant perdu , . . . mais 
je ne puis ia démêler. Alors un valet vint 
appeler ADAMS , avant que fa mémoire fût 
venue à fon fecours. 1 ,' 

Pendant fon abfënce , le porte-balle affura 
ÏOSeph , qu'il n'avoit pas lieu de fe chagri- 
ner de la perte de fes pareils fuppofés , puif- 
<[ue fa naiffancc étoit bien audefiinrde la 
leur. Vous êtes gentilhomme , lui dit - il : 
■on vous enleva de chez votre père ; les 
Bohémiens vous gardèrent pendant un an ; 
mais votre tempérament n'étant pas affez 
fort pour foutenir leur manière de vivre , ils 
vous troquèrent contre cette fille plus ro- 
bufte , & moins accoutumée à la délicateffe. 
J'ignore le nom de votre famille ; ma fem- 
me , fi elle l'a fu , ne s'en fouvenoit point. 
Elle m'a cependant affez dépeint la maifon , 
la figure de votre père , la diftance de ce 
pays-ci à celui qu'il habite. Ainfi j'efperje 
que la Providence nous guidera dans notre 
recherche ; car je ne vous quitterai point que 
vous ne foyez reconnu. 

La fortune , dont fouvent le caprice nous 
icrafc totalement , ou nous élevé au haut 
de fa roue, fans flous perfécuter ou nous 
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îavorifcr à demi , leur épargna la peine de 
parcourir la province, en leur présentant 
d'elle-même un homme qu'ils auraient peut- 
être cherché inutilement fans (on fecours. 
Le lecleur peut fe reifouvenir, que Mr. 
Wilfon avoit promis de rendre une vifite à 
Mr. Adams. Il arriva chez lui , & ayant 
appris que ("on ami étoit au château , il s'y 
rendit , & le fit demander , comme nous 
venonsdelevoir. Adams lui rendit compte 
de ce qui l'avoit obligé de coucher hors de 
chez lui, & venant enfin à parler de cet 
enfant marqué d'une fraife : Ah cher ami » 
s'écria Mr. Wilfon avec tranfport, au nom- 
de Dieu faites-moi entrer, ouje me meurs! 
Le miniftre le conduifit. Wilfon entra dans 
la faite, où , fans regarder la compagnie, il 
courut à Joseph tout tremblant, tk d'une 
voix mal-affiirée il le pria inftamment de luî 
montrer fa poitrine, perfdantquele miniftre 
en frappant des mains , crioit , Hic efi qutm 
■étiteris , invmius eft. Wilfon ayant vu le 
iêingfur la poitrine de Joseph, l'enleva de 
terre avec des démonstrations d'une joie 
inexprimable, & s'écria tout en larmes; 
Mon fils , mon cher fils , que la Providence 
difpofe de moi ! je meurs content , puifque 
je t'ai retrouvé. Joseph , quoique très ému , 
ne s'abandonna pas à des transports fi vio- 
lens. Mais quand on eut comparé les cir- 
conftances des deux enlèvemens, & que fon 
état fut reconnu, ilfejetta,auxpiésikfoa 
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pere , pour embrafter fes genoux Se lui de- 
mander fabénéi'iition. M..wilfon le releva,' 
& ils s'embrafferent avec tant de tendreffe 
d'un côté & tant de refpeft de l'autre , que 
tous les fpeftateurs en furent attendris jus- 
qu'aux larmes. Lady Booby fut l'unique 
mécontente ; elle ne put foutenir , en pré- 
fence de tant de monde , un événement qui 
détruifoit toutes fes efpérances : & fa retraite 
précipitée donna lieu à des conjectures peu 
avantageufes. 



CHAPITRE XVI, 

Conclu/ion de celle kifloire. 

~pAnny ayant témoigné à fes parens fa joie 
de les avoir retrouvés , les affura d'une ten- 
dreffe refpeftueufe. La vieille Andrews 
Pembraffa tendrement, en lui difant cepen- 
dant qu'elle ne pouvoit l'aimer plus qu'elle 
n'avoit fait Joseph. Pout le pere, il fou- 
tïnt fon fang froid ; car dès qu'il eut fait la 
cérémonie de la reconnoiffance en la bai- 
iànt fur la joue , & en la béniffant félon 
l'ufage <S Angleterre , il fe plaignit amère- 
ment de ce qu'il n'avoit point encore fumé 
fa pipe. 

Mr. Booby , qui ignorait ce qui fe paf- 
foit darjs le cœur de fa tante , crut qu'elle, 
L iij 
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s'étoit retirée avec tant de précipitation par 
un orgueilleux mépris de la famille à laquelle 
il s'étoît allié , & pour celte railbn il voulut 
partir àl'inftant du château. 

Il félicita Mr. wïlj'on Sf fon fils, puis, 
après avoir embraffe Fanny en la traitant 
de fœiir. il la préfenta en cette qualité a 
PamÉlà fa chère époufe , qui l'embrafla 
avec l'humilité qui lui éioit naturelle. 

Mr. Booby fit enfuiteannoncerfon départ 
à fa tante , qui lui envoya fouhaiter un bon 
voyage,6i lui fit dire qu'elle étoit trop incom- 
modée pour recevoir fes adieux. Il pria Mr. 
wilfon de lui faire l'honneur de venir avec 
lui. Pamela, Fanny & Joseph fe joigni- 
rent à Mr. Booby , qui l'engagea enfin d'ac- 
cepter fon invitation , en fui promettant 
d'envoyer un exprès pour apprendre cette 
heureufe nouvelle à Madame Wilfon. Car 
ce tendre époux ne pouvoit jouir d'aucun 
bien , fans le partager aVec elle ; & comme 
îl favoit que rien ne manquoit aubonheur de 
fa chère Henriette, que de retrouver ce fils 
qu'elle pleuroit depuis tant d'années , il étoit 
fort empreffé à lui faire part de la décou- 
verte qu'il venoit d'en faire. 

On mit te vieillard &£ fa femme , avec 
leurs deux filles , dans le caroffe. Mr. 
Booby , Mr. wifjbn , Mr. JOSEPH , Mr» 
Adams & V Irlandais les efforcèrent à che- 
val , & fans perdre de tems ils s'éloignèrent 
du château. 
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Pendant le chemin , JOSEPH fit confi-' 
denre de fon amour a fon pere , fans lu» 
dégjifer fondeffem à l'égard de Fanny. Mr; 
wilfon laifTa appercevoir de la répugnance 
pource mariage, qui luiparoiffoittrès-défa- 
vantageux pour fon fils. Cependant voyant 
qu'il y étoit réfolu , il dit que fi ellepofiedoit 
réellement toutes les vertus qu'on difoit, 
elles réparoient l'inégalité de fa naiflance , 
& pouvoient lui être comptées comme une 
dot réelle; mais il exigea de fon fils , qu'il 
ne fe marieroit qu'après avoir confulte là 
mere. Joseph y confentit avec refpeft, 
voyant que fon pere le vouloit pofitive- 
inent, Adams fe réjouïffoit de ce retarde* 
ment, parce qu'en gagnant quelques~jours, il 
avoit tout le teins de publier le troifieme 
ban , & par conféquent de marier fes deux 
paroifliens fans diipenie. 

La joie qu'il en eut, (car ces cérémonie 1 ; 
lut paroiffoient d'une conféquence infinie)fi£ 
qu'en fe fecouant fur fon cheval , il lut 
donna de l'éperon. L'animal étoit fier , Se 
peu accoutumé à fouffrir ces fortes d'inful— 
tes , fur-tout d'un auflt mauvais écuyer 
qu'A DAMS. Pour s'en venger,, iî.fe mit 
à courir & àbadiner , iufqu'à ce qu'il 'fe fût 
délivré d'un fardeau qu il méprifoit. JotSEPH 
donna des deux pour l'aller fecourir. Fanny 
le plaignoit , & les autres noient, tandis que 
le cheval couroït vers fon écurie , & que le; 

Liv j i 
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cavalier fecouoit la boue dont il étoit tout 
couvert. 

Un homme à cheval qui venoït à leur 
rencontre, (it arrêter le cheval par fon 
valet , qui le mena par la bride poar le 
rendre à fon cavalier. AdamS, en remer- 
ciant le maître , le reconnut pour le com- 
iniffaire chez qui on Favoit conduit avec 
Fanny. Celui-ci s'etant fait connoître à fon 
tour, lui dit que l'homme qui les avoit 
accufés , avoit été pris le lendemain , Si 
qu'il étoit a£iueHement écroué dans lapri- 
fonde Salisbury, comme coupable de plu- 
sieurs vols. 

Les complimens étant achevés entre le 
miniftre &t le commiffaire , AiiaMs remonta 
à cheval, prefque fâché contre Joseph, 
de ce qu'il avoit offert de changer avec 
lui, parce que le rien étoit plus docile. Son 
bonheur plus que fon adrefïe, quoiqu'il fe 
vantât d'être le meilleur écuyer du royau- 
me, l'ayant garanti d'une féconde chute , 
il arriva avec les autres chez Mr. Booby , 
qui les traita félon l'ancienne règle de l'hof- 
pitaliîé Angloife, dont on voit encore les 
vertiges dans un petit nombre de familles, 
confinées dans des châteaux aux extrémités 
de Y Angleterre. Ils pafferent le relie de la 
journée avec toute la fatisfafiion poflîble , 
Joseph & Fanny pafferent deux heures 
tête à téte , à leur grand contentement. 

Le lendemain matin, M. W'dfon propof» 
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d'aller conduire fort fils chez lui. JoSEPft 
auroit été charmé de voir fa mère, mais 
la penfée de quitter Fanny lui étoit infup- 
portable. Enfin M. Booby le tira d'affaire, en 
propofant d'envoyer chercher madame 
Wilfon. Pamela, qui fouhaitoit fort de 
la connoître , demanda celte grâce à M. 
Wilfon avec tant d'emprefTement , qu'il 
lailîa partir le carofTe à vuide , pour l'aller 
prendre. 

Le famedi , madame Wilfon augmenta 
les agrémsns de cette heureuf'e compagnie , 
ou plutôt fa préfence couronna leur bon- 
heur. Car après des tranfports de joie & 
de tendre fié , que !a vue de fon cher fils 
fit éclater , cette complailante mère voulut 
fcien donner ion confentemeut au mariage 
de nos deux amans. 

Le dimanche , M. Adams joignit leurs 
îndns avec la permitfion du vicaire du lieu , 
qui monta à cheval & fit vingt milles , pour 
officier dans la paroiiTe de Booby à fa place-, 
après avoir promis folemnellement à fon 
confrère de publier le dernier ban. 

Joseph prévint le foleil qui devoir éclai- 
rer ce jour rant attendu. Il étoir vêtu d'un 
habit de drap uni , dont M. Booby lui avoit 
fait préfent; car il avoit refulë un magni- 
fique habit , auflt bien que Fanny , qui n'ac- 
cepta de fa fceur qu'une robe de fatin blanc, 
une jupe de même , & une garnitute unie , 
fur laquelle elle mt au lieu de cpëffe un. 
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chapeau de paille doublé d'un taffetas cou- 
leur de rofe. Dans cet habillement elle 
fonit de fa chambre , ornée de tous les 
charmes de la beauté & de la jeunefle. Les 
rofes de ion teint étoient plus animées qu'à 
l'ordinaire , par une aimable pudeur qui la 
rendoit adorable. Elle fut reçue à !a porte 
du château par JosEPH , qui la mena en 
triomphe à l'églife , où M. Adams les at- 
tcndoit pour faire la cérémonie. La mo- 
deftie de Yanny , la joie de Joseph , & la 
piété du miniitre parurent dans tout leur 
éclat. Ce dernier réprimanda à haute voix 
M. Booby & fon époufe , de ce qu'ils noient 
clans un endroit auflï refpeâable , St d^ns 
une occafion suffi folemnelle. 11 avoit pour 
maxime, qu'étant le mi niflre du très-haut, 
il ne pouvoit rien relâcher de ce qui lui 
étoit dû pendant l'exercice de fes fondions. 
C'eft pourquoi il ne tolérok rien, quand 
une fois il avoit endoffé le furplis. Mais 
cette févérité difparoifloît , dès qu'il ne 
s'aginoit que de la perfonne , & que ion 
miniftere n'y étoit point intéreffé. 

Après la cérémonie , Joseph ramena f» 
nouvelle époufe chez M. Booty, fuivi de 
toute la compagnie^ à pié , l'églife étant 
fort près de la mai fou. Ils trouvèrent la 
table mife , &£ bientôt on fervït un repas 
fuperbe, où M. Adams rut i'admiraiion 
de (oi's les conviés , quoique chacun fît fcn 
devoir, à l'exception de ceux pour qui U 
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fête fe fai/ott. Leur imagination fe repaif- 
fbit avec trop de vivacité , pour que les 
mets leur paruiîent dignes d'attention. 

Toute la journée fe parla dans une gaieté 
innocente; la liberté qu'on fe donne quel- 
quefois avec fi peu de ménagement pour 
la pudeur dans des occafions fembiables , 
ne s'étendît que jufqu'où M. AdamS le 
voulut bien permettre. Car tel eft le pou- 
voir de la vertu : ceux qui n'autoient peut- 
être pas afiez refpeflé les femmes pour fe 
gêner là-denus, malgré la politelle dont 
ils fe piquoient à l'égard du beau fexe, furent 
forcés de fe renir dans les bornes de la mo- 
delîie , par la préfence d'un homme ver- 
tueux. L'heure de fe coucher étant venue» 
ïanny fut conduite par fa mere, fa belle 
mere , & fa feeur dans la chambre où elle- 
devoit paner la nuit. On l'eut bientôt dés- 
habillée. 

Il ne fallut qu'un inflant à Joseph , pour 
fe mettre auprès d'elle- Les dames fermè- 
rent les rideaux ; &: l'amour le plus pur Se 
le plus parfait , unique témoin de cette 
feene , ne fait confidence de ce qui s'y palfa, 
qu'à ceux qui fe rendent dignes de la re- 
nouvelle r. 

Le troifieme jour , moniteur & madame 
Wilfon amenèrent leurs enfans chez eux. 
Le généreux Bûofy fit préfent de quinze 
mille écus à Vanny , dont fou mari en em- 
ploya douze nulle a l'achat d'une terre con- 
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figue à celle de fon père. Là, il jouît aujour- 
d'hui des douceurs de cette heureufe mé- 
diocrité, tant vantée par les Cages dans tous 
les fîecles. Et pour furcroît de bonheur , 
fon pere , avec qui je fuis en commerce de 
lettres, me mande que ion aimable Yanny 
eft fur le point de mettre au monde le pre- 
mier fruit d'un vertueux amour. 

M. Booly ne crut point avoir affez fait j 
qu'ADAMS n'eût reçu la récompenfe de fes 
peines & de fon zele. Il avoit à fa nomi- 
nation un bénéfice de mille écus de rente, 
il le lui donna. Le bon miniftre ne pouvoit 
fe réfoudre à quitter fes chers enfans ; maïs, 
à la fin il accepta le bénéfice , à condition 
d'y nommer tin vicaire. 

Le porte-balle Irlandois, outre nombre 
de préfens qu'il reçut , fut récompenfé de 
fes foins par une petite charge , dans l'exer- 
cice de laquelle il s'eft attiré Y amitié de tout 
le voiiïnage, 

Lady Booby ayant appris le mariage partk 
pour Londres , où un capitaine de dragons 
efraça bientôt Joseph de fon cœur &c de fa 
mémoire. 

Nos heureux époux, Joseph & Fannyi 
toujours contens . toujours charmés I un 
de l'autre , ne reftentent aucun de ces dé- 
goûts qui fuivent ordinairement la poflëflton 
d'un objet longtems defiré, Joseph eft tou* 
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jours amant tendre & palîîonné. Le voi- 
finage de ion pere ne contribue pas peu à 
leur bonheur. ¥anny & lui fe font aban- 
donnés à fes fages confeils, &t fon heu- 
reufe union avec Henriette leur a infpiré le 
même deffein d'une tranquille retraite. 
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